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Pour mes lectrices et lecteurs.
Merci de revenir à Dream Harbor avec moi.
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Chapitre 1

Hazel Kelly aimait les belles histoires. Pourtant, alors qu’elle se tenait derrière le comptoir de la Librairie du cinnamon roll comme tous les jours depuis quinze ans, elle réalisa brusquement qu’elle n’avait absolument rien à raconter.

Certes, elle n’était pas rivée à ce comptoir, jour et nuit. Elle rentrait chez elle le soir, elle avait des amis. Mais peu importe, le constat était simple : elle avait passé quinze ans au même endroit.

Hazel poussa un long soupir, tout en réordonnant la pile de marque-pages devant elle. C’était une journée calme et lumineuse, le soleil brillait au-dehors. Par ce temps, les gens vaquaient à des activités extérieures et n’avaient aucune envie de s’enfermer pour parcourir les rayonnages d’une librairie. Hazel ne comprenait pas cette logique. Pour elle, il n’y avait rien de mieux que parcourir les rayonnages d’une librairie.

Ce n’était pas qu’elle n’aimait pas cet endroit. C’était plutôt que, depuis le jour où elle avait commencé à y travailler, à la fin de sa première année de lycée, rien n’avait changé. Le même boulot, la même ville, les mêmes amis. En fait, la seule chose qui avait changé – à l’exception des légères douleurs au dos qu’elle ressentait désormais en se réveillant le matin –, c’était le nom de la librairie, que sa patronne s’obstinait à renouveler tous les deux ans.

Hazel était littéralement entourée d’histoires extraordinaires, de livres regorgeant d’amour, d’aventure et de vie, mais elle restait coincée au même endroit.

— Et dans deux mois, j’aurai trente ans, murmura-t-elle à l’intention de… personne, car la boutique était vide.

Ses trente ans se profilaient au loin, menaçants. La date du 28 septembre était gravée dans son esprit. Hazel se disait que pour certaines personnes ce chiffre devait sonner la fin des excès et du rythme infernal de la vingtaine. C’était le moment de se poser, de faire preuve de sérieux, de devenir adulte.

Pour elle, le problème était un peu différent.

Hazel ne s’était laissée aller à aucun excès. Depuis ses vingt ans, elle menait une vie… calme. Réfléchie. Ennuyeuse, quoi. En fait, Hazel semblait avoir déjà passé le cap des trente ans depuis son quinzième anniversaire. Si l’on en croyait Annie, elle avait même passé celui des soixante-dix ! Et encore, c’était grâce à son amie que Hazel levait parfois le nez de ses livres.

Jusqu’à présent, ça ne l’avait pas dérangée. Elle aimait sa librairie. Elle aimait les tasses de camomille, les journées pluvieuses et les mots croisés du dimanche matin. Cette vie-là lui plaisait. Mais, alors que l’âge proverbial de trente ans s’approchait à grands pas, Hazel se demandait soudain si elle n’avait pas raté quelque chose. Peut-être qu’elle avait oublié de vivre. Peut-être qu’elle aurait dû davantage explorer le monde, en dehors de ses livres, aussi étrange que ça puisse paraître.

Derrière les grandes baies vitrées de la devanture, le soleil semblait se jouer d’elle. Hazel venait d’installer une sélection « lectures de plage » sur le présentoir, même si elle était incapable de se rappeler la dernière fois qu’elle avait emporté un livre à la plage. Elle virait au cramoisi dès qu’elle s’exposait au soleil plus de dix minutes d’affilée, ce qui était assez symptomatique de son problème actuel et sans doute aussi d’une carence en vitamine D dont elle ferait bien de s’occuper.

Hazel avait besoin d’aventure.

Et vite.

Ou, au moins, d’une histoire à raconter la prochaine fois qu’elle serait au Sullivan’s en train d’écouter les dernières théories d’Annie à propos de Mac et des raisons pour lesquelles il lui en voulait, ou les projets de Logan de moderniser la ferme quand Jeanie déciderait enfin de s’y installer. Pour une fois, Hazel avait envie de surprendre ses amis, et de se surprendre elle-même. Pour une fois, elle avait envie de faire quelque chose qui ne lui ressemblait pas.

Mais pas tout de suite. Car, alors que son esprit divaguait, le regard de Hazel s’était arrêté sur la tranche d’un livre, posé de travers sur l’étagère du rayon romance. La moindre des choses était de le redresser. Après tout, c’était son boulot. Elle se dirigea vers l’étagère tout en jetant un coup d’œil vers la porte, au cas où quelqu’un passerait par là et l’apercevrait, mais les rues étaient désertes. C’était une fin d’après-midi d’été parfaite, et tout Dream Harbor semblait s’être donné rendez-vous à la plage, sur les sentiers, ou au bord d’une piscine pour profiter de la chaleur avant que le temps ne se dégrade.

Même Annie avait décrété que la journée était trop belle pour rester à l’intérieur. Elle avait fermé la boulangerie plus tôt que prévu pour partir se promener dans un vignoble avec ses sœurs. Hazel soupira. Elle était à peu près sûre qu’elle en entendrait parler le lendemain, alors qu’elle-même n’aurait rien à raconter, à part le récit palpitant de ce fichu livre qu’elle avait retrouvé de travers sur son rayonnage.

Elle secoua la tête. Elle devait sortir de ce marasme, et quoi de mieux qu’un peu de rangement ? Au fil des ans, la section romance s’était développée de façon exponentielle, grâce au lobbying acharné du club de lecture de la ville. Hazel rougissait rien qu’en regardant certaines couvertures mais, puisque c’était bon pour les affaires, elle ne s’y était pas opposée.

Le fameux livre était non seulement de travers, mais surtout rangé au mauvais endroit. Elle le sortit donc en évitant tout contact visuel avec l’homme à moitié nu qui ornait la couverture. Elle s’apprêtait à le remettre à sa place lorsqu’elle remarqua que l’une des pages était cornée.

— Qu’est-ce que c’est que ça ? murmura-t-elle. Les gens ne respectent vraiment rien.

Ils n’avaient même pas acheté le livre qu’ils en cornaient déjà la page ? Où va le monde ? Elle garda cette dernière pensée pour elle, luttant de son mieux contre ses tendances de vieille dame indignée.

Elle ouvrit le volume à l’endroit où la page avait été marquée et y découvrit une phrase surlignée.

Une phrase surlignée, dans l’un de ses livres ! C’était absolument inacceptable ! Inconcevable ! Quelqu’un était entré dans sa librairie et s’était permis d’abîmer l’un de ses ouvrages sans même prendre la peine de l’acheter. Quelle honte !

Hazel aurait pu continuer ainsi, se laissant aller à cette rage intérieure pour le reste de la journée si la phrase en question n’avait pas attiré son attention.

Pas parce qu’elle était particulièrement remarquable, incisive ou profonde. Mais plutôt parce que Hazel eut soudain l’impression que le livre ou la personne qui l’avait manipulé s’adressait directement à elle.

Suis-moi, jeune fille, si l’aventure t’appelle.



Le livre faillit lui échapper des mains.

Hazel jeta un œil par-dessus son épaule, persuadée que quelqu’un était en train de la regarder et de se moquer d’elle. C’était forcément une blague. Mais qui aurait fait ça ? Et qui aurait pu savoir ce à quoi elle avait pensé toute la journée ?

La librairie était déserte. Évidemment. Ce n’était qu’une coïncidence.

Hazel posa de nouveau les yeux sur l’étagère. Tous les autres livres semblaient à leur place. Celui qu’elle tenait toujours serré entre ses mains était donc le seul qui avait été dérangé. Sur la couverture, un pirate portait une chemise déchirée par les terribles vents marins, les cheveux en arrière. Le titre Captive était inscrit tout en haut.

Hazel eut soudain l’étrange envie de se pelotonner quelque part pour dévorer le livre d’une traite. Mais elle était au travail, et tout ça paraissait bien trop dangereux. Ce n’était pas le genre d’histoire à lire derrière le comptoir, au beau milieu de la journée. Cela dit, elle avait la sensation que cet homme, dont l’existence n’était qu’abstraite et fictive, pouvait réellement l’emmener à l’aventure.

Elle revint à la phrase surlignée, la lut et la relut, comme pour en percer le mystère. Elle était tellement absorbée par ses pensées qu’elle n’entendit pas la porte de la librairie s’ouvrir ni les pas derrière elle, jusqu’à ce qu’une voix grave murmure à son oreille :

— Qu’est-ce que tu lis ?

Hazel jeta le livre à l’autre bout de la pièce. Il atterrit près de la fenêtre avec un bruit sourd. Lorsqu’elle se retourna et leva les yeux, elle découvrit Noah Barnett qui se tenait devant elle, tout sourire.

Noah, qui était à la fois le propriétaire et le gérant de la seule et unique compagnie de la ville qui organisait des excursions de pêche. Noah, qui avait débarqué à Dream Harbor quelques années plus tôt et s’était rapidement lié d’amitié avec Logan et qui évoluait désormais dans le champ de gravitation de Hazel, à la manière d’un satellite extrêmement sexy. Elle secoua la tête. Ce n’était pas parce que toutes les femmes de la ville – et sans doute au moins la moitié des hommes – trouvaient Noah séduisant qu’elle tomberait sous son charme.

— C’était si bien que ça ? dit-il avec un sourire nonchalant.

Bon sang, ce qu’il était craquant. De fait, il l’était assez pour que ses exploits avec les touristes tiennent de la légende. La raison pour laquelle il persistait à traîner à la librairie restait un mystère pour Hazel.

— Tu m’as fait peur.

— Je vois ça.

La jeune femme sentait son cœur battre la chamade. D’une part parce qu’elle venait d’être surprise en train de lire des obscénités pendant ses heures de travail, et d’autre part… eh bien, parce que Noah lui souriait de nouveau avec ce petit air.

Elle n’y comprenait rien. Objectivement, Noah était beau, très beau même, elle l’admettait volontiers. Et, objectivement, ce n’était pas son genre. D’ailleurs, elle n’était pas non plus le genre de Noah : elle résidait à Dream Harbor de façon permanente, et non le temps des vacances d’été. Elle trouvait donc plus qu’étrange qu’il lui sourie toujours comme s’il savait quelque chose qu’elle ignorait.

Annie lui avait affirmé qu’il en pinçait pour elle, mais Hazel n’y croyait pas un instant. Personne, même parmi ses rares ex-petits amis, n’en avait franchement pincé pour elle. Hazel était mignonne, d’accord. Mais mignonne comme un koala qui fait la sieste dans un arbre, pas au point qu’un tombeur tel que Noah ait envie de lui arracher sa culotte. D’ailleurs, c’était très bien comme ça. Elle s’était fait une raison.

Mais Noah continuait à la contempler de cette façon si particulière.

Elle se dirigea vers le coin lecture près de la fenêtre et ramassa le livre, en prenant soin de garder la couverture plaquée contre sa poitrine.

— Il te fallait quelque chose ? demanda-t-elle en s’efforçant d’ignorer que Noah était désormais appuyé sur le comptoir et la regardait avancer vers lui.

— Mmm… peut-être ?

— Peut-être ?

— Oui, je…

Son regard passait alternativement du visage de Hazel aux étagères derrière elle. C’était typique : toutes les deux semaines, Noah entrait dans la librairie sans jamais sembler savoir ce qu’il cherchait.

Annie répétait que c’était bien la preuve qu’il en pinçait pour Hazel, mais celle-ci ne se laissait pas convaincre. Annie finissait généralement par rétorquer que Noah devrait aller jusqu’à baisser son pantalon au milieu de la librairie pour que son amie la croie, et Hazel espérait de tout cœur que ça ne se produirait jamais.

— Je cherchais juste une nouvelle lecture.

Il croisa les bras sur son torse, et ses avant-bras se contractèrent. À la faveur de l’été, Noah portait de moins en moins de vêtements, révélant ainsi ses tatouages. Les joues de Hazel rougirent à la vue de la sirène à moitié nue enroulée autour de son biceps gauche.

C’était le genre d’homme qui avait vécu, qui avait des histoires à raconter. À tel point qu’il les avait même gravées sur son corps.

Hazel s’éclaircit la gorge.

— Tu as aimé le dernier livre que je t’ai conseillé ? La Malédiction des loups-garous.

Noah acquiesça, et sa chevelure cuivrée étincela sous les rayons du soleil de cette fin d’après-midi.

— Oui, j’ai adoré.

— Super. On vient de recevoir le tome deux. Je vais te le chercher.

Hazel comptait y aller seule, mais Noah lui emboîta le pas, l’enveloppant de son parfum de sel et de soleil, et il la suivit jusqu’à la section fantasy. Jamais auparavant Hazel n’avait remarqué l’odeur d’un homme. Si elle le lui avouait, Annie tiendrait ça pour preuve qu’elle aussi en pinçait pour Noah.

Ce qui serait… idiot ? Vain ? Non, audacieux.

— Tiens, le voici.

Quand elle se retourna, Noah se trouvait si près d’elle qu’elle faillit se heurter à son torse large et musclé.

— Oups.

— Désolé !

Les deux livres tombèrent par terre. Hazel se précipita pour les ramasser, mais Noah fut plus rapide et, avant qu’elle ne puisse intervenir, il tenait déjà entre ses mains l’image du pirate à moitié nu.

— Captive ? déchiffra-t-il d’un air interrogateur, en haussant les sourcils.

Ils étaient tous deux accroupis dans l’allée désormais, trop proches l’un de l’autre pour que Hazel puisse éviter son regard.

— Ce n’est pas à moi. Enfin, je ne le lisais pas, je veux dire. J’étais juste en train de le ranger.

Le sourire de Noah s’élargit.

— Ça a l’air sympa, dit-il avant de s’arrêter à la page cornée. Je croyais que tu ne le lisais pas ?

— Je… euh… en fait…

Les yeux de Noah se posèrent sur la phrase surlignée.

— « Suis-moi, jeune fille, si l’aventure t’appelle. »

Oh, non. Dans la bouche de Noah, prononcés de sa voix grave, ces mots lui faisaient quelque chose… quelque chose de complètement déplacé. Qu’est-ce qui lui arrivait, aujourd’hui ? Hazel secoua la tête.

— J’étais juste en train de le ranger, répéta-t-elle en reprenant le livre et en se levant, avant que Noah ne puisse en lire davantage et ainsi aggraver la situation.

— Mais la page est cornée, dit-il en se redressant de toute sa taille.

Pourquoi fallait-il qu’il soit si grand et qu’il sente si bon ? Il la troublait, et Hazel n’aimait pas ça.

— Je sais.

— Tu es en train de dire que quelqu’un a corné la page et a reposé le livre sur l’étagère, c’est ça ?

— Oui.

— Bizarre.

— Mmm. Et il n’a même pas été rangé à sa place.

Elle passa devant Noah, en évitant tout contact avec ce corps musclé qui sentait divinement bon, et rejoignit le comptoir, qui lui offrait une sécurité relative.

Noah la suivit.

— Comme si c’était fait exprès pour que tu le trouves.

Hazel s’arrêta net et se retourna pour lui faire face.

— Pourquoi est-ce que tu dis ça ?

Il haussa les épaules.

— Je ne sais pas. On dirait que c’est un indice, ou un truc comme ça.

— Un indice ? répéta Hazel en plissant les yeux. Noah, est-ce que tu es en train de te moquer de moi ?

— Quoi ?

Il avait l’air sincèrement innocent, mais Hazel avait du mal à le croire.

— C’est toi qui as mis le bazar dans mes livres, pour me jouer un mauvais tour ? Parce que si c’est le cas, tu vas me le payer.

Elle agita le livre sous son nez.

— Bien sûr que non, répliqua Noah, incrédule. Je… Je ne te ferais jamais ça. Ni à toi ni à tes livres.

Il traça une petite croix sur son torse, du bout des doigts.

— Parole de pêcheur.

Hazel leva un sourcil.

— Parole de pêcheur ? Je ne crois pas que ça existe, Noah.

— Eh bien, maintenant, si.

— Mmm.

— En tout cas, moi, je pense que c’est un indice.

— Pourquoi est-ce que quelqu’un me laisserait un indice ?

Noah haussa les épaules, mais l’excitation illuminait le brun clair de ses yeux.

— Pour t’emmener à l’aventure, j’imagine.

À l’aventure.

Noah lui décocha un grand sourire, et Hazel sentit son cœur s’emballer. Le livre qu’elle tenait entre les mains l’appelait. Peut-être que c’était vraiment un indice, après tout.

Au moins, ça lui ferait peut-être quelque chose à raconter.







Chapitre 2

Noah avait un faible pour Hazel Kelly. Ça le surprenait presque autant qu’elle, mais il ne pouvait pas le nier. Elle n’avait rien à voir avec ses précédentes conquêtes. Il suffisait de la regarder pour s’en apercevoir : elle portait une chemise ample, boutonnée et rentrée dans un pantalon taille haute. Son cou était orné d’un chapelet de délicates chaînes en or, et elle avait enfilé une paire de jolies petites ballerines. Elle avait l’air… trop bien pour lui. Elle paraissait à la fois intelligente et sophistiquée. Et encore, il se forçait à ne pas remarquer le ravissant nuage de boucles brunes qui encadrait son visage, ou la façon absolument charmante dont elle remontait ses lunettes sur son nez, comme elle était en train de le faire en cet instant précis, tout en le scrutant comme s’il était une espèce d’extraterrestre.

Il était mordu.

Du genre sérieusement mordu.

Ce qui ne lui était pas arrivé depuis… en fait, jamais. Noah aimait les femmes. Il les adorait, même. C’était un séducteur aguerri. Mais jamais il n’avait éprouvé ce genre de sentiments. Ce qui était assez fâcheux, car il était à peu près certain que ce n’était pas réciproque.

Hazel le dévisageait presque toujours de cette façon, comme si elle ne parvenait pas à le cerner. Au moins, ça, c’était réciproque. Noah ne savait pas quoi faire de plus pour qu’elle comprenne le message. Il venait à la librairie toutes les deux semaines, flirtait et redoublait de charme, tentant vainement de la séduire.

L’avantage, c’était qu’il avait lu plus de livres au cours des derniers mois que durant sa vie entière.

Peut-être qu’il devrait jouer la carte de l’honnêteté et lui demander de sortir avec lui, tout simplement. Ça avait fonctionné pour Logan, après tout. Du moins, au bout d’un certain temps. Et maintenant, Jeanie et lui respiraient le bonheur, à tel point que c’en était presque insupportable.

Mais Hazel était différente. Et Noah ne se sentait pas du tout dans son élément.

— À l’aventure ? répéta Hazel, en l’arrachant à ses pensées.

— Je ne sais pas… Peut-être que quelqu’un a décidé de te laisser des indices ici et là, comme une sorte de jeu de piste.

— Mmm.

Hazel se renfrogna, et un petit pli apparut entre ses sourcils.

— Ça me paraît peu probable.

— Peut-être, mais il se passe plein de choses peu probables, dans la vie.

Comme le fait que tu acceptes de sortir avec moi un jour, par exemple…

Il faillit le dire à voix haute, il faillit le lui demander, mais, alors qu’il rassemblait son courage, Hazel s’éloigna d’un pas décidé, se retrancha derrière le comptoir et scanna le code-barres.

— Ce sera tout ?

— Euh… oui. Ce sera tout.

— Vingt et un quatre-vingt-quinze, s’il te plaît.

Évidemment, ce n’était pas tout, mais Noah lui tendit sa carte. Jamais cette créature aussi adorable qu’intelligente n’accepterait de sortir avec lui. Il n’avait aucune chance. Ce n’était pas pour rien qu’il jetait son dévolu sur des femmes de passage le temps des vacances d’été, des touristes occasionnelles et autres coups d’un soir. Noah était le roi du flirt. Il savait s’amuser. Mais il ne savait absolument pas comment s’y prendre avec les filles sérieuses du genre de Hazel Kelly.

Elle lui tendit le livre. Leurs doigts s’effleurèrent, elle soutint son regard et, l’espace d’un instant, Noah crut presque qu’elle la sentait, elle aussi, cette petite étincelle. Mais elle détourna les yeux, lui dit au revoir, et Noah laissa ses pas l’entraîner à l’extérieur.

Les filles comme Hazel Kelly n’étaient pas pour lui. Ça, il était assez intelligent pour le comprendre.

Il sortit de la librairie et se laissa envelopper par la chaleur du dehors. C’était la première journée de beau temps après un mois de juillet pluvieux et, dès les premiers rayons de soleil, la ville avait repris son doux rythme estival. En Nouvelle-Angleterre, l’été était court et, si on n’en profitait pas aussitôt, on risquait de passer à côté. Bien que le mois d’août soit déjà entamé, les décorations de la fête de l’indépendance du 4 juillet ornaient encore la plupart des magasins de Main Street de leurs guirlandes et drapeaux rouge-blanc-bleu. L’été était la saison préférée de Noah, celle de la plage, des glaces à volonté et des vacances. L’été, c’était la liberté. Noah n’avait jamais été bon à l’école. Rester assis à longueur de journée, ce n’était pas son fort. Il ne tenait pas en place. Lorsqu’il était parti de chez ses parents, il avait vécu dans différents endroits, ne s’installant jamais plus d’un ou deux mois. Dès qu’il s’ennuyait, il s’en allait. Mais quelque chose l’avait poussé à se fixer à Dream Harbor. Du moins, pour le moment.

Noah hésita à s’arrêter au Pumpkin Spice Café pour prendre un thé glacé, mais il se sentait épuisé et n’avait qu’une envie : rentrer chez lui et faire la sieste. Il s’était levé à 4 heures du matin pour assurer la première excursion de la journée et il avait passé la matinée à apprendre à pêcher à un groupe de purs citadins venus s’amuser entre potes. Malheureusement pour Noah, le plus gros de ses affaires se faisait grâce à des types qui n’y connaissaient rien – ni à la mer, ni aux bateaux, ni aux poissons. Son travail se résumait donc à les embarquer et à leur faire croire qu’ils étaient bons.

En réalité, c’était lui qui faisait l’essentiel : il pêchait, nettoyait et emballait les poissons pour qu’ils puissent être emportés tandis que les types se soûlaient sur le pont au soleil. Mais ça avait l’avantage de payer les factures et ça lui permettait de passer du temps sur l’eau, donc ce n’était pas si terrible.

Et ça valait toujours mieux que reprendre les rênes de l’empire familial, spécialisé dans le commerce de produits de la mer, sur la côte Nord. De toute façon, ses sœurs étaient bien plus aptes que lui à gérer la compagnie. Noah n’avait pas besoin d’être auprès d’elles pour s’en rendre compte, même si la culpabilité d’être parti ne le lâchait jamais complètement. Cela dit, il s’en voulait plutôt d’avoir laissé tomber sa famille que la boîte mais, bien qu’il en soit conscient, il n’avait aucune envie d’y faire face pour l’instant.

Noah n’était pas taillé pour diriger une entreprise. Pas de ce calibre, en tout cas. Ses parents avaient monté leur petite affaire et, au fil des ans, ils l’avaient transformée en une société pesant plusieurs millions de dollars qui fournissait des produits de la mer à des centaines de restaurants à travers le pays. Quand ils avaient pris leur retraite, ses sœurs aînées avaient respectivement endossé les rôles de P-DG et de directrice financière. Noah, quant à lui, avait pris la fuite.

Il essuya la sueur qui perlait à son front et continua à marcher, laissant ce mélange familier de honte et de culpabilité l’envahir. Dans la vie, on ne peut pas décevoir éternellement sa famille – c’est comme s’il y avait une sorte de quota, au-delà duquel il valait mieux s’enfuir. Et Noah avait atteint le sien assez tôt.

De plus, il savait très bien mener ses petites excursions de pêche. Il était capable de tout organiser seul. Ainsi, impossible de décevoir qui que ce soit, même le jour où l’entreprise finirait par couler. C’était bien plus simple comme ça.

Il traversa Dream Harbor, en songeant tout à la fois à ses sœurs, à Hazel, et au nombre d’excursions qu’il avait programmées pour le reste de la semaine. Il laissa son esprit sauter d’un sujet à l’autre et les souvenirs de ses erreurs passées disparaître au rythme de ses pas.

Quand sa maison fut en vue, ses pensées se concentrèrent de nouveau sur Hazel et le livre avec lequel il l’avait surprise. Est-ce qu’elle en pinçait pour les marins ? Noah en était justement un. Peut-être qu’il devrait tenter sa chance, après tout.

Il s’engagea dans la descente du rivage pierreux. Autrefois, un sentier menait de la route à la plage, mais il s’était érodé au fil des ans et, à présent, pour atteindre le banc de sable, on devait enjamber de gros rochers et des blocs de béton. Mais ça ne le dérangeait pas. La plage publique, à quelques kilomètres de là, était bien plus accessible et par une aussi belle journée elle était sans doute bondée. Ici, Noah était tranquille.

Il retira ses chaussures et enfonça ses pieds dans le sable. Le calme l’envahit aussitôt.

Lorsqu’il avait débarqué à Dream Harbor quelques années plus tôt, Noah avait vécu sur son bateau pendant un temps avant de découvrir une poignée de vieilles cabanes de pêcheur alignées sur un banc de sable oublié. Il était persuadé que si quelqu’un prenait la peine de les remettre en état elles feraient de parfaites locations de vacances. Il avait commencé à en retaper une, un an auparavant, sur son temps libre, convaincu que quelqu’un finirait par lui dire qu’il n’avait pas les autorisations requises. Mais jusqu’à présent personne ne s’était signalé.

Alors, quelques fois, il venait camper ici en secret. Mais, la plupart du temps, il vivait dans l’appartement qu’il louait au-dessus du pub de Mac, et aucune de ces fouines d’habitants ne pouvait se douter qu’il avait un refuge caché. Un jour, il arriverait peut-être à parler au maire de son idée et discuterait de l’achat de ces cabanes. Un jour.

Peut-être que c’était une idée à la noix, après tout. Il n’en manquait jamais.

Ou peut-être qu’il serait arrêté et accusé d’avoir squatté un endroit qui ne lui appartenait pas. Il n’était pas certain des risques auxquels il s’exposait. Mais, pour l’heure, il se sentait bien ici. Il ouvrit la porte et pénétra dans la fraîcheur de la cabane. La brise marine qui entrait par les fenêtres rendait la maison agréable, même par une chaude journée comme celle-ci. Il lui faudrait mieux les isoler pour pouvoir y vivre l’hiver, mais il avait déjà réparé le toit et installé un nouveau plancher. Heureusement qu’il avait passé autant de temps avec son grand-père lorsqu’il était petit et qu’il lui avait posé toutes les questions qu’il pouvait : tous les trucs et astuces du vieil homme s’étaient avérés utiles.

L’ensemble de la cabane devait faire autour de trente-sept mètres carrés, s’il était généreux, mais c’était assez pour contenir une kitchenette, un grand lit et une salle de bains dont la plomberie était plus âgée que lui et dans un état douteux.

Noah jeta son nouveau livre sur le lit et sortit une bière fraîche de la glacière qu’il gardait dans le coin cuisine. Outre la plomberie, il n’avait pu réparer l’électricité lui-même, ce qui l’obligeait à vivre un peu à la dure. Mais l’endroit était si paisible que Noah ne s’en souciait pas. Il se laissa envahir par le bruit des vagues qui se brisaient sur le rivage, en sachant qu’il s’endormirait avant même d’avoir ouvert le livre.

Il s’allongea sur le matelas qui lui servait de lit et avala une gorgée de bière. Ses pensées se tournèrent de nouveau vers Hazel. Que penserait-elle de cette maison et de ses idées ? Le trouverait-elle ridicule ? Il n’eut pas le temps de s’interroger davantage qu’il sombra dans un profond sommeil, rêvant qu’il capturait une jolie libraire et l’emmenait faire un tour sur son bateau.







Chapitre 3

Encore un livre de travers. Et à l’envers, qui plus est. Hazel refusait de le regarder. Ce n’était qu’un livre mal rangé qu’un client avait remis sur une étagère au hasard. Ça arrivait tout le temps.

Alex s’en occuperait plus tard – il travaillait en horaires décalés –, car Hazel avait plus important à faire. Elle devait préparer la commande de livres du mois prochain et programmer les rencontres d’auteurs de septembre. Après tout, elle était responsable de cette librairie. Elle pouvait bien laisser à Alex ou à Lyndsay, la recrue qui assurait les dimanches, le soin de réordonner les rayons. À n’importe qui d’autre, plutôt qu’à elle.

Bon sang. Elle le regardait de nouveau.

Deux jours s’étaient écoulés depuis le dernier incident similaire, et Hazel avait officiellement décidé que cet événement, certes mystérieux, lui était entièrement étranger et qu’il ne se reproduirait jamais. Et voilà que ça arrivait encore une fois.

Quelqu’un se moquait d’elle.

L’image du visage enthousiaste de Noah au moment où il avait suggéré qu’il s’agissait d’un indice lui revint alors en mémoire. Elle avait fait en sorte de l’oublier rapidement. Trop rapidement. Ce joli visage qui s’était décomposé quand elle en avait rejeté l’idée.

Avec du recul, elle s’en voulait un peu, mais… des indices, sérieusement ? C’était absurde. Et ce n’était pas parce qu’elle s’était laissé envahir par des pensées moroses à l’approche de la trentaine et que Noah avait surgi devant elle, éblouissant de beauté, qu’il y avait soudain des messages cachés dans les livres. C’était de la folie.

Hazel tapota des doigts sur le comptoir. Encore une journée d’un calme plat. Les gens ne lisaient donc pas, l’été ? Elle redressa la pile de marque-pages déjà alignés et prit une gorgée de thé.

Oh, et puis tant pis.

Hazel se dirigea d’un pas décidé vers la section romance, prête à ranger le livre et à lui dire ses quatre vérités ; c’était dingue, mais aujourd’hui elle osait tout. Elle l’attrapa et s’aperçut qu’une page avait été cornée, comme dans l’autre. Elle ne pouvait pas le remettre en rayon s’il était surligné de la même manière. Vendre un livre dégradé, c’était inenvisageable.

Elle devait en avoir le cœur net.

Les myrtilles éclatèrent dans sa bouche, vives et acidulées. Elles avaient la saveur de l’été et celle des nouveaux départs.



Hazel fut aussitôt ramenée aux cueillettes de son enfance ; la douce explosion du fruit sur sa langue, les heures passées dans les buissons à la recherche des baies mûres, la glace que son père lui achetait sur le chemin du retour. Elle ferma les paupières et prit appui contre l’étagère. Quand était-elle allée cueillir des myrtilles la dernière fois ?

— Alors, comme ça, on roupille au travail ?

Hazel ouvrit grand les yeux en entendant la voix taquine d’Annie. Il fallait vraiment qu’elle arrête de se faire prendre en flagrant délit dans la section romance. Elle repoussa le livre fautif sur le rayonnage et se retourna pour saluer ses amies.

— Bien sûr que non.

— On t’a apporté le déjeuner, dit Annie en se laissant tomber sur son fauteuil préféré, près de la vitrine.

— Et un thé glacé, ajouta Jeanie en lui tendant sa boisson.

Hazel la prit aussitôt, trop heureuse de cette distraction.

— Merci.

— Tout va bien ? demanda Annie.

Sa queue-de-cheval blonde glissa par-dessus son épaule tandis qu’elle inclinait la tête pour examiner Hazel, l’air suspicieux. Elles étaient amies depuis que la famille de Hazel s’était installée à Dream Harbor. Les deux jeunes filles étaient alors en troisième ; autant dire qu’Annie la connaissait par cœur.

— Oui, très bien.

Hazel attrapa la moitié de sandwich qu’Annie lui tendait et prit place en face d’elle. Elle glissa ses pieds hors de ses chaussures et s’assit sur ses talons. En temps normal, elle aurait insisté pour qu’elles déjeunent dans l’arrière-boutique, mais la librairie était si déserte que ça n’avait aucune importance.

— Tu es sûre ? Tu as l’air un peu bizarre.

— C’est toi, qui as l’air un peu bizarre.

Annie tira la langue et Jeanie éclata de rire.

— La chaleur, ça la rend toujours grincheuse, chuchota Annie à l’intention de Jeanie, comme si Hazel ne pouvait pas l’entendre.

— Ça ne me rend pas grincheuse. C’est juste que ce n’est pas ce que je préfère.

— Hazel déteste le soleil. C’est une sorte de vampire.

— N’importe quoi ! Je suis un chat d’intérieur, c’est tout.

Jeanie rit de plus belle, son regard passant de l’une à l’autre.

— Bon, dans ce cas, j’imagine que tu ne voudras pas venir, mais j’ai convaincu Logan de faire un feu de joie ce soir.

— Un feu de joie ?

— Ou juste un feu de camp normal, peu importe. Je ne sais pas encore. Mais en tout cas, il y aura des chamallows grillés !

— Et de l’alcool ? s’enquit Annie.

— Bien sûr.

— Super, je serai là. Et toi, petit chat casanier, est-ce que tu penses que tu es capable de sortir quelques heures t’amuser avec tes amies ?

Annie la taquinait, mais ses paroles touchèrent une corde sensible. Est-ce qu’Annie et Jeanie la croyaient vraiment incapable de participer à un feu de camp ?

— Évidemment, répondit-elle en leur lançant un regard noir.

— Génial ! s’exclama Jeanie en battant des mains.

Soudain, Hazel réalisa ce pour quoi elle venait de s’engager : des insectes, de la fumée et de la poussière. Et sans doute aussi Noah, puisque c’était un ami de Logan. À cette pensée, elle sentit son estomac se nouer.

Mince.

Il était trop tard pour faire machine arrière. Jeanie était déjà en train d’emballer le reste de son sandwich et s’apprêtait à sortir.

— Je dois filer. J’ai laissé Crystal toute seule pour le coup de feu du déjeuner. On se voit ce soir ! Venez pour 8 heures !

Hazel lui fit un petit signe de la main un peu faiblard, puis son regard croisa celui d’Annie. Celle-ci haussa un sourcil.

— Tu es sûre que ça va ?

Hazel soupira. Non, ça n’allait pas. Elle était en pleine crise de la cinquantaine. Enfin, de la trentaine. Est-ce que ça existait ? Quoi qu’il en soit, elle envisageait sérieusement de se lancer dans un jeu de piste sous l’impulsion d’un profanateur de livres juste pour se prouver à elle-même qu’elle était capable de vivre quelque chose qui sortait de l’ordinaire, d’ici ses trente ans. Alors non, ça n’allait pas, mais elle n’avait pas envie de se confier à Annie pour le moment.

— Oui, oui. Ça va. Je m’inquiète un peu du manque de clients, c’est tout.

Annie jeta un coup d’œil aux allées désertes.

— À ta place, je ne me ferais pas trop de soucis. La météo du mois de juillet, ça a rendu tout le monde fou. Ils profitent juste du soleil. Ils reviendront.

— Oui, tu as raison.

Annie la gratifia d’un sourire et lui tendit un petit gâteau encore chaud. Un gage de paix.

Elles finirent leur déjeuner dans un silence amical, mais les pensées de Hazel revenaient sans cesse au livre, aux myrtilles, et à l’été qui s’étirait, aux journées chaudes et vaporeuses qui n’attendaient qu’elle.

Hazel s’était déjà fait piquer une quinzaine de fois et, où qu’elle s’assoie, la fumée qui s’échappait du brasier semblait lui souffler au visage. Elle tenait une bière tiède d’une main et un chamallow grillé de l’autre.

Elle faisait mine de s’amuser, mais il n’en était rien. Noah venait d’arriver d’un pas nonchalant, la peau hâlée, parsemée de taches de rousseur. Hazel sentit son estomac se nouer de nouveau.

— Salut tout le monde, lança-t-il en faisant un signe.

Jacob, du club de lecture, et Annie étaient assis de part et d’autre de Hazel, sur des chaises pliantes de camping, tandis qu’elle était coincée sur une vieille chaise de cuisine qui risquait de lâcher à tout moment. George, de la boulangerie, se tenait près du feu avec une bière et faisait griller un chamallow. Isabel, l’autre amie de Jeanie issue du club de lecture, s’était éloignée du groupe pour passer un coup de fil chez elle et s’assurer que les enfants étaient au lit. Tout le monde paraissait joyeux et détendu. Hormis elle, personne n’avait l’air de se faire dévorer vivant.

Logan entretenait le feu avec un niveau de tactique et de concentration que Hazel trouvait démesuré, mais même lui semblait profiter de la soirée. Annie avait raison. L’été rendait Hazel grincheuse.

— Hey, Noah ! lança Jeanie en le serrant dans ses bras, avant qu’il attrape une bière dans la glacière et rejoigne le reste du groupe. Je suis contente que tu aies pu venir.

— Oh, tu sais bien que je suis prêt à tout pour un chamallow grillé.

Hazel se croyait suffisamment cachée dans l’ombre, mais le regard de Noah croisa le sien et il lui sourit. Troublée, elle baissa les yeux sur son chamallow, qui n’était pas mauvais du tout, malgré un petit arrière-goût de brûlé. Lorsqu’elle leva de nouveau la tête, elle aperçut Noah en train de la regarder lécher le sucre qui lui collait aux doigts.

Dieu merci, la voix d’Annie détourna son attention avant que Hazel ne se transforme elle-même en chamallow.

— Hé, Noah, je voulais te demander un truc.

Il leva un sourcil et sourit d’un air amusé. Hazel se concentra sur ses doigts collants et s’efforça de ne pas le dévisager.

— Comment fais-tu pour ne jamais sentir mauvais ?

Jacob laissa échapper un hurlement de rire.

— C’est quoi cette question, Annie ?

— Il passe ses journées sur un bateau de pêche qui pue et il ne sent jamais le poisson !

— Attends, tu es en train de l’accuser de mentir sur son activité ? s’exclama Jacob en reprenant une gorgée de bière.

Annie haussa les épaules.

— Je n’en sais rien, mais je trouve ça louche.

Noah s’esclaffa.

— Tu sais, les douches, ça fonctionne plutôt bien.

Annie plissa les yeux et l’examina avec attention.

— Ton savon doit sacrément décaper !

— C’est juste que je frotte très fort, lança-t-il en la gratifiant d’un clin d’œil.

Annie éclata de rire et, à ce stade, tout le monde autour d’eux riait de bon cœur. Sauf Hazel, qui s’efforçait de ne pas imaginer Noah nu, couvert de mousse, en train de se frotter très fort sous la douche.

— Qu’est-ce que j’ai raté ? s’enquit Isabel en rejoignant le cercle que dessinait la lumière du brasier.

— Oh, on discutait juste de la façon dont Noah se lavait, répondit Annie, bière en main, en désignant le jeune homme.

Celui-ci ouvrit grand les bras, comme pour laisser Isabel admirer sa propreté.

Elle ne parut pas impressionnée, ce qui surprit Hazel, car elle aurait pu jurer que la chaleur du feu augmentait chaque fois que les biceps de Noah se contractaient et épousaient les manches de son T-shirt.

— C’est ma première soirée sans enfants depuis des mois… Il faut vraiment qu’on parle des douches de Noah ?

— Moi aussi, je veux bien qu’on change de sujet, marmonna Logan en se relevant.

Jeanie déposa un baiser sur sa joue.

— Et si on discutait de notre choix de lecture pour le mois d’août ? proposa Jacob.

Logan émit un grognement.

— Après les douches de Noah, les livres cochons, sérieusement ?

— Eh oui, dit Jeanie en gloussant.

— Il nous faut quelque chose qui sent l’été. Oh… peut-être une histoire de pirates ? lança Isabel, le regard brillant.

— Hazel lisait justement un livre sur les pirates qui semblait très intéressant, l’autre jour, glissa Noah, un sourire amusé aux lèvres, en croisant les yeux de Hazel.

— Je ne le lisais pas, rétorqua-t-elle. Je le remettais en rayon.

Il haussa les épaules.

— Il avait l’air bien.

— Qu’est-ce que c’était ? demanda Jacob en se penchant en avant, soudain très intrigué par cette histoire de pirates.

Noah ne la quittait pas des yeux.

Un moustique se posa sur sa cuisse.

Mais bon sang, c’était quoi ce cauchemar ?

— Kidnappée… Non, ce n’était pas ça… Prisonnière ? Attrapée ? Ligotée ?

Mon Dieu. Si Noah prononçait un mot de plus à propos de ce bouquin, elle jurait de l’embrocher avec son pic à chamallows.

— Captive, coupa-t-elle, heureuse que la pénombre dissimule le rouge qui venait de lui monter aux joues.

— Oh, ça a l’air parfait ! s’exclama Jeanie en battant des mains.

— Je parie que les pirates sentent mauvais, lâcha Annie.

Jacob passa devant Hazel pour donner une tape sur le bras d’Annie.

— Ne me gâche pas le plaisir ! J’adore les pirates sexy.

Noah l’observait toujours, tandis que le reste du groupe s’était mis à débattre de l’hygiène des pirates. Il la regardait comme s’il savait qu’elle avait ramené ce fameux livre chez elle et l’avait lu d’une traite. Comme s’il savait que le pirate qu’elle imaginait ne ressemblait en rien à celui de la couverture…

— Il faut que je…

Hazel se leva si précipitamment que sa chaise se renversa.

— Euh, que j’aille aux toilettes.

Tu n’étais pas obligée d’en faire profiter tout le monde.

— Fais attention quand tu approches de la maison. La nuit tombe et les Bob se sont de nouveau échappés, dit Jeanie avec un sourire navré.

— OK, ça marche. Pas de problème.

Hazel s’éloigna du halo de lumière et des rires de ses amis. À présent, le soleil était si bas dans le ciel que les ombres estompaient le relief du champ, dissimulant les ornières.

Super, soit je me casse une cheville, soit je me fais attaquer par des chèvres.

Mais elle connaissait si bien le chemin qui menait à la maison des grands-parents de Logan qu’elle était tout à fait capable de l’emprunter dans l’obscurité ; après tout, elle venait ici depuis des années. Cela dit, vu l’état dans lequel elle était, elle ne serait pas non plus totalement surprise de finir dans un fossé. Ou pire : picorée jusqu’au sang par les poules adorées de Logan.

Hazel frémit et pressa le pas. À vrai dire, elle n’avait pas vraiment besoin d’aller aux toilettes. Elle avait juste envie de s’éloigner des histoires de pirates, de marins qui sentent bon, et des piqûres de moustique, et elle n’avait pas trouvé de meilleure excuse.

Elle pénétra dans la maison et tomba sur Estelle et Henry, assoupis devant la télévision du salon. Ils se réveillèrent en sursaut quand elle entra.

— Hazel Kelly ?

— Oui, c’est moi, Estelle. Comment vas-tu ?

— Oh, bien, bien. Il reste un peu de ragoût dans la mijoteuse si tu as faim.

— Ça ne fait envie à personne, mon amour, dit Henry en lui tapotant affectueusement la jambe.

Estelle lui jeta un regard noir.

Hazel sourit. Ça la ramenait à ses années lycée, quand elle rentrait avec Logan, après les cours. Étant tous deux enfants uniques, ils s’étaient très vite considérés comme frère et sœur.

— J’ai du chamallow fondu plein les doigts. Je suis juste venue pour me laver les mains.

— D’accord, ma chérie. N’hésite pas si tu as besoin de quoi que ce soit.

Hazel hocha la tête et emprunta le couloir en direction de la petite salle de bains qui jouxtait la cuisine. La pièce n’avait pas changé ; il y avait toujours le même papier peint défraîchi, le même sol en carrelage bleu. Elle leva les yeux et aperçut son reflet dans le miroir, le même que lorsqu’elle était au lycée.

Un peu différent, peut-être. Elle était un peu plus âgée.

Mais elle se sentait exactement pareille.

Elle n’avait pas changé.

Était-il possible de se souvenir de choses qu’on n’a pas vécues ? Debout dans la salle de bains de Logan, Hazel ne pouvait s’empêcher de se remémorer tout ce qu’elle n’avait pas fait. Elle n’avait jamais manqué un seul jour d’école, de crainte de rater quelque chose d’important. Elle n’avait bu qu’une seule fois au point d’en être ivre, au lycée, et c’était ici, à la ferme ; elle s’était sentie tellement coupable qu’elle avait fini par l’avouer à Estelle.

Pendant ses études, elle avait continué à vivre chez son père. Elle n’était pas sortie en boîte, ne savait pas ce qu’était un coup d’un soir et n’avait jamais fini au poste.

Bon, ça, c’était peut-être une bonne chose. Mais ce qui la frappait, c’est qu’elle n’avait jamais pris le moindre risque.

Hazel se sentait plutôt bien dans sa peau. Elle aimait sa vie. Mais elle ne pouvait étouffer ce sentiment que quelque chose lui manquait. Que tous ces souvenirs qui n’en étaient pas se transformaient peu à peu en regrets. Des regrets qu’elle refusait d’emporter avec elle dans la trentaine.

Elle repensa aux sourires de Noah, aux mystérieux livres dérangés, et à la saveur des myrtilles. Peut-être qu’il était encore temps. Tout n’était pas perdu. Elle avait encore deux mois. Deux mois pour s’amuser. Elle devait bien en être capable ! Après tout, c’était à ça que servait l’été, pas vrai ?

Les lattes du parquet craquèrent sous ses pas tandis qu’elle traversait la cuisine. Elle attrapa le vin, posé sur la table, que Jeanie avait oublié de ramener près du feu.

S’amuser. Oser l’aventure. Prendre des risques…

Elle en était capable.

Et elle allait commencer ce soir.

Elle s’éclipsa par la porte latérale qui menait au jardin privé de Henry et fit aussitôt face à une découverte des plus inattendues : des pieds de myrtilles ! Elle avait totalement oublié leur existence. Elle se tenait là, à l’orée du jardin, la pénombre envahissait peu à peu le ciel, et Hazel sentait en elle chacune de ses vingt-neuf années qui s’étaient écoulées. Elle n’était plus au lycée ni à la fac. Elle ne pouvait pas revenir en arrière, transformer le passé, et à vrai dire ce n’était pas ce qu’elle voulait. Pas vraiment. Mais elle avait envie de faire un pas de côté. De se laisser aller. D’être jeune, de s’amuser, de profiter jusqu’au bout de sa vingtaine, avant qu’il ne soit trop tard.

Elle s’était retrouvée à l’endroit précis où les livres aux pages cornées avaient voulu la mener. Alors peut-être que la fumée du feu de joie lui était montée à la tête, mais Hazel était convaincue que c’était un signe qu’elle ne pouvait ignorer. Ces livres étaient la clé de son aventure. Il était temps qu’elle y prête attention.







Chapitre 4

Noah découvrit Hazel, pompette, dans le jardinet du grand-père de Logan. Une odeur de terre et de feu de bois saturait l’air. La nuit était tombée à présent, et Hazel était assise par terre, une bouteille de vin à moitié vide dans la main.

— Hé, on s’est inquiétés pour toi, tu sais. On a cru que tu t’étais fait dévorer par les chèvres.

Hazel leva les yeux vers lui.

— C’était écrit dans le livre.

Bon, peut-être qu’elle était un peu plus ivre qu’il ne l’avait pensé.

— Qu’est-ce qui était écrit dans le livre ? Tu es sûre que ça va ? Tu veux que j’aille chercher Annie ?

Hazel fronça le nez et le tira par le bras pour qu’il s’assoie à côté d’elle.

— Il y a eu un autre livre.

Elle le regardait comme s’il était censé la comprendre, mais c’était loin d’être le cas. À vrai dire, tout ce à quoi il parvenait à penser en cet instant, c’était à la proximité de Hazel, à son doux parfum, au short qu’elle portait ce soir – chose inhabituelle –, à ses si belles jambes, et…

— Un nouvel indice ! lança-t-elle en baissant la voix comme si elle lui révélait un grand secret.

Partager des secrets avec Hazel Kelly… ce n’était pas pour lui déplaire.

— J’ai trouvé un autre livre, avec un autre indice, poursuivit Hazel.

— Ah, oui ! À la librairie.

— Oui.

Elle hocha la tête, et ses boucles brunes rebondirent sur ses épaules.

— Ça parlait de myrtilles… et regarde ! dit-elle en soulevant les feuilles du plant à côté d’elle, dévoilant les baies qui s’y trouvaient. Des myrtilles !

Elle parlait d’une voix feutrée, comme si les fruits étaient pour elle la réponse à toutes ses questions.

— C’est… super.

Cette réponse-là, en revanche, était totalement insuffisante, mais Hazel hocha de nouveau la tête et cueillit une baie.

— Et elles sont délicieuses.

Elle porta le fruit à ses lèvres, le fit disparaître dans sa bouche, et Noah eut l’impression que son monde s’arrêtait de tourner. La seule chose qui existait à ses yeux, c’était la bouche de Hazel, le léger soupir de satisfaction qu’elle venait de pousser, et les lucioles qui voletaient autour d’elle.

Elle ferma les yeux pour savourer les baies. Noah était incapable de détacher son regard d’elle. Il fallait vraiment être aveugle pour ne pas voir à quel point Hazel était sexy.

— Tu en veux une ? demanda-t-elle en battant des paupières.

Elle cueillit quelques baies et les plaça dans la paume de Noah avec un air révérencieux.

— Merci, dit-il d’une voix étranglée.

— Tiens.

Hazel lui tendit la bouteille, et Noah en avala une longue gorgée avant de goûter aux myrtilles. Le mélange des deux donnait une saveur douce et acidulée ; ça avait le goût de l’été.

Hazel lui sourit, et il sentit que la tête lui tournait.

— Je crois que j’ai besoin de ton aide.

Tout ce que tu veux.

— OK…

Elle fit remonter ses lunettes sur son nez.

— Pour cet été… Je… Pour m’amuser.

— Tu as besoin d’aide pour t’amuser ?

— J’ai soif d’aventure.

Elle fit un geste de la main, comme pour désigner tout ce qui l’entourait, avant de poursuivre.

— Je veux suivre les indices, en supposant qu’on en trouve d’autres, et… je ne sais pas… j’ai envie de prendre des risques. J’ai passé ma vie à faire attention à tout et aujourd’hui j’ai envie de… d’aventure. De piment. Je veux avoir des choses à raconter, moi aussi, quand je bois un verre avec mes amies.

— Et tu veux que je t’aide ?

Hazel haussa les épaules et détourna le regard.

— J’ai l’impression que tu es plutôt doué pour ça. Pour t’amuser le temps d’un été. Je me trompe ?

— Est-ce que tu… tu es en train de m’engager ?

— Non ! s’écria Hazel en écarquillant les yeux. Mais non, ce n’est pas du tout ce que je voulais dire. Je suis désolée, je gâche toujours tout. C’est juste que j’ai cru que cette histoire d’indices t’amusait, et que tu es plus… je ne sais pas… plus intéressant que les autres… et j’ai pensé que tu aurais peut-être envie de m’aider. Désolée. J’aurais dû me taire.

— Hazel.

— Oui ?

— Bien sûr que je vais t’aider.

Est-ce qu’au fond de lui il aurait aimé que ce soutien aille un peu plus loin que combler un simple désir d’insouciance ? Évidemment. Mais Noah était conscient de ses atouts.

— C’est vrai ?

— Oui, j’adorerais élucider cette histoire d’indices avec toi.

Les yeux de la jeune femme s’illuminèrent. Il venait de rendre Hazel Kelly heureuse.

Il n’eut pas le temps d’apprécier cette pensée à sa juste valeur, car la bouche de la jeune femme s’écrasa contre la sienne avant qu’il ait pu comprendre ce qui se passait et… mon Dieu, elle avait le goût des myrtilles et du vin. Il laissa échapper un doux gémissement, et Hazel se pencha un peu plus vers lui. Elle parcourait son torse de ses mains, entortillant ses doigts dans son T-shirt, en l’attirant vers elle.

Noah avait envie de l’embrasser encore. Il avait envie de tant de choses qu’il en avait presque le vertige, et elle était là, tout près, elle soupirait contre ses lèvres… Mais Hazel était ivre. Et, même si elle venait de lui demander de l’aider à devenir plus audacieuse, il était à peu près certain que ce n’était pas de ça qu’elle voulait parler.

Or, Noah n’avait pas du tout l’intention d’être un simple regret aux yeux de la jeune femme.

— Haze, chuchota-t-il.

L’appeler ainsi lui parut incroyablement intime. Il n’avait jamais osé, mais soudain il en avait eu envie.

Elle recula et écarquilla les yeux derrière ses lunettes.

— Oh mon Dieu, mon Dieu, mon Dieu. Je suis désolée. Je suis tellement désolée. Je ne sais pas ce qui m’arrive.

Elle essaya de se relever, mais ses pieds étaient à moitié en dehors de ses chaussures et elle ne parvenait pas à les enfiler.

— Hé, dit Noah en lui prenant la main pour la garder près de lui. Mettons ça sur le compte des myrtilles.

Hazel se radoucit, et un sourire étira ses lèvres.

— Elles tapent, ces myrtilles !

Noah ne put réprimer un éclat de rire.

— Ça, c’est sûr.

— Je n’aurais pas dû faire ça, dit-elle, le menton sur ses genoux repliés contre sa poitrine, comme si elle adressait ces mots à ses orteils nus. Ce n’est pas ce que je voulais dire quand je t’ai demandé de l’aide.

— Tu n’as pas besoin de t’excuser.

— Si ! répliqua-t-elle, l’air infiniment sérieux, en se tournant vers lui. Je ne veux pas que tu croies que j’essayais de… je ne sais pas… de profiter de toi.

Si Hazel n’avait pas paru aussi sincère et grave, Noah aurait ri de bon cœur.

— Haze, si tu n’étais pas ivre, j’aurais continué à t’embrasser.

Ses yeux s’écarquillèrent de plus belle.

— C’est vrai ?

— Oui.

— Oh. Je ne pensais pas… Je… Tu es tellement… Toi.

— OK…

— Et moi je suis…

— Sexy.

Le rire de Hazel fendit le silence qui les enveloppait.

— Mais je ne suis pas ton genre.

— Sexy, c’est tout à fait mon genre.

Elle secoua la tête, comme si elle ne parvenait pas à le croire. Noah avait donc une nouvelle mission : convaincre Hazel Kelly qu’elle était hyper sexy et qu’il la désirait.

— Alors, tu m’aideras, pour les indices ?

— Bien sûr. À ton avis, qui est-ce qui se cache derrière ça ?

Elle haussa les épaules.

— Le club de lecture, peut-être ? Je ne vois pas pourquoi ils feraient ça, mais ils sont toujours en train de mijoter quelque chose. Et puis les deux livres étaient dans la section romance et c’est leur rayon de prédilection donc… Je ne sais même pas si ces indices me sont destinés, mais j’ai l’impression que… je ne sais pas… qu’ils pourraient m’aider.

Noah n’était toujours pas certain de comprendre, mais il acquiesça et ramena ses genoux contre son torse. Il croisa les avant-bras dessus et observa le jardin qui s’étirait devant eux. Outre les myrtilliers, il y avait aussi des fraisiers, dont les fruits avaient été cueillis plus tôt dans l’été et avaient sans doute servi à préparer la fameuse confiture de fraises de Henry. L’espace d’un instant, Noah craignit que le vieil homme ne surgisse pour leur crier dessus. Le fait d’être assis dehors dans la pénombre en compagnie d’une jolie fille et d’une bouteille de vin, sans doute volée, lui donnait l’impression d’avoir seize ans de nouveau.

— Je vais bientôt avoir trente ans.

Hazel parlait d’une voix si douce qu’elle était presque noyée dans le chœur des grillons qui stridulaient autour d’eux.

— Dans deux mois, ajouta-t-elle.

— Je ne manquerai pas de te faire un cadeau.

Elle laissa échapper un petit rire avant de poursuivre.

— J’ai l’impression d’avoir oublié de savourer les dix dernières années. Comme si je ne les avais pas vécues à fond. Je me sens… bloquée.

— Et tu penses que les indices vont te libérer ?

Hazel rit dans un souffle, et Noah sentit un frisson lui parcourir l’échine.

— Ça a l’air bête, je sais.

— Non.

— J’ai juste envie de passer un bon été. Enfin, pour ce qu’il en reste.

— Eh bien, tu as engagé la bonne personne.

— Je ne vais pas te payer.

Noah éclata de rire.

— Heureusement. J’aurais l’impression de me faire de l’argent sale.

Hazel lui donna une claque sur le bras et se pencha imperceptiblement vers lui avant de se redresser.

— Attends. Quel âge tu as ? demanda-t-elle soudain sérieusement, comme si c’était une information de la plus grande importance.

Il aimait bien la Hazel pompette qu’il découvrait ce soir. Elle était plus franche. Et elle le regardait, non plus comme si elle ne comprenait pas de quelle planète il venait, mais plutôt comme si elle avait envie de l’embrasser à nouveau.

Ça lui plaisait.

— Vingt-cinq.

Elle gémit et enfouit le visage dans ses mains.

— Noooooon…

— Non ?

— Tu ne peux pas avoir vingt-cinq ans ! Mon Dieu, je suis une vieille fille lubrique !

— Si par « lubrique » tu veux dire que tu as envie de me sauter dessus, sache que je suis tout à fait d’accord.

Hazel gloussa et lui donna une autre claque sur le bras.

— Et presque trente ans, ce n’est pas vieux.

— C’est beaucoup plus que vingt-cinq. Et si tu interrogeais mes amis, ils te diraient que je me comporte comme si j’en avais soixante-dix.

— Tes amis ? Logan parle à ses animaux, Jeanie n’arrive pas à se décider entre s’installer ici ou rester dans son appartement, Annie est en conflit ouvert et unilatéral avec le patron du seul bon pub de la ville… Ces amis-là n’ont pas vraiment de leçons à te donner, Haze.

Elle se remit à glousser de plus belle, le corps secoué de rire, les cheveux retombant sur son visage.

— Ce que je voudrais savoir, dit-elle entre deux soubresauts, c’est si les animaux lui répondent.

— J’espère que non !

Noah prit une nouvelle gorgée de vin.

— Mais je les aime vraiment, ajouta Hazel, dont les rires s’atténuaient.

— Bien sûr. Ce que je voulais dire, c’est que tu n’as pas à les laisser te dicter la façon dont tu te perçois.

— Sage parole pour quelqu’un d’aussi jeune.

Noah rit dans un souffle et faillit protester, mais Hazel s’appuyait contre lui à présent, il sentait son flanc contre le sien, et il fut soudain incapable de formuler une quelconque phrase ou pensée. Il se contenta de prendre une autre gorgée de vin, avant de passer la bouteille à Hazel.

Elle l’imita et poussa un soupir. Sa tête touchait presque l’épaule de Noah, ses boucles frôlaient son menton.

— Tu l’as fait quand, celui-ci ? dit-elle en effleurant du doigt le scorpion tatoué à l’intérieur de son avant-bras.

Noah fut parcouru d’un frisson.

— Dernière année de lycée. Je me suis dit que ça ferait cool. Je voulais impressionner une fille.

— Ça a marché ? s’enquit-elle d’une voix douce.

Noah dut se forcer à réfléchir pour pouvoir lui répondre.

— Pour le côté cool, pas vraiment. Pour la fille, oui.

Il sentit le souffle du rire de Hazel sur son bras.

— Je parie que tu arrives toujours à impressionner les filles.

Noah s’éclaircit la gorge.

— Pas toutes.

— Et ça, ils viennent d’où ? poursuivit Hazel. Je me suis toujours demandé.

Ses doigts passèrent sur les bracelets colorés qu’il portait au poignet. Des bracelets d’amitié, comme ceux que les jeunes filles tressent en colonie de vacances.

— Mes nièces me les fabriquent et me les envoient par la poste.

— Et tu les portes.

— Elles exigent des photos pour leur prouver que je les porte en toutes circonstances.

— Tu es un super oncle, dit Hazel avec un sourire.

Il faillit hausser les épaules, mais la tête de la jeune femme reposait à présent contre lui et il ne voulait pas risquer de la faire bouger. Noah se considérait plutôt comme un oncle un peu naze, qui évitait au maximum de rentrer voir sa famille, mais il n’avait pas envie de le dire à Hazel. Il voulait qu’elle le voie comme un super oncle, comme quelqu’un de sage pour son âge, quelqu’un qui pourrait lui apporter plus qu’un peu d’insouciance.

Mais si ce dont elle avait besoin, c’était de s’amuser, alors il s’en chargerait. De toute façon, il était prêt à tout pour passer plus de temps avec elle.

— Vous voilà, tous les deux ! On a cru que vous étiez partis.

La voix d’Annie rompit le silence, et Hazel s’écarta soudain de Noah, tentant en vain de se relever. Il lui attrapa le coude, l’empêchant de tomber en arrière.

— Ou que vous vous étiez fait assassiner, renchérit Jeanie, qui la suivait avec une lampe de poche.

— Personne ne va se faire assassiner, dit Logan en apparaissant à son tour, tenant un petit chat noir blotti dans ses bras.

D’où pouvait bien sortir cette créature ? Ce type semblait avoir le don d’attirer les animaux errants.

— Il fait tellement sombre ici. On n’aurait jamais vu qui que ce soit arriver

Jeanie braqua le faisceau de sa lampe sur le carré de fraises, éclairant soudain la scène compromettante : Hazel, Noah, et la bouteille de vin, vide, à côté d’eux.

— Qu’est-ce que vous fabriquez ? demanda-t-elle en haussant les sourcils.

— On mange des myrtilles, répliqua Hazel en se protégeant les yeux de la lumière aveuglante de la lampe.

— Vous étiez assis dans le noir à manger des myrtilles ? répéta Annie comme si c’était le truc le plus absurde qu’elle pouvait imaginer.

— Oui. C’est exactement ça, déclara Noah en se levant et en tendant une main à Hazel.

Elle la saisit et se laissa hisser puis fit face à ses amis, tout en époussetant la terre sur ses fesses.

— Désolée d’avoir bu tout votre vin.

Elle passa devant Logan, lui rendit la bouteille vide et se fraya un chemin dans l’obscurité, d’un pas vacillant.

— Je la ramène chez elle, dit Noah.

Il la suivit dans l’allée, ignorant les visages surpris et intrigués de leurs amis.

— Chez elle, hein ! Pas chez toi ! lança Annie, et il chassa ses mots du revers de la main.

Après tout, il avait coupé court à leur baiser, pas vrai ? Jamais il ne profiterait de Hazel – ni d’aucune femme d’ailleurs –, mais il devait admettre qu’il était plus qu’impatient d’entamer leur aventure estivale.

À la fin, elle l’embrasserait sans avoir bu une goutte de vin.







Chapitre 5

Hazel avait la gueule de bois. Mais c’était jeudi, et la tradition voulait qu’elle rejoigne son père à l’heure du petit déjeuner. Ils étaient assis à leur banquette habituelle, dans le diner situé à l’angle de Main Street, là où on servait les meilleurs pancakes de la ville, mais où le café laissait à désirer. Généralement, Hazel s’arrêtait au Pumpkin Spice Café après, sur le chemin du travail, histoire de boire quelque chose de correct.

Le diner était aussi bondé que d’habitude – principalement des habitants d’un certain âge, qui redoublaient de bavardages. Hazel sentait les battements à ses tempes chaque fois qu’Amir Sharma levait la voix et se disputait avec Rico Stephens à propos de leurs paris en cours sur les matchs de football. Il lui semblait aussi que le petit groupe de retraités, en fond de salle, se faisait de plus en plus bruyant.

— Tu as une mine affreuse, ma chérie.

— Merci, papa. C’est gentil.

— Tu sais que j’apprécie l’honnêteté, dit-il en sirotant son café.

— J’ai la gueule de bois.

— Un jeudi ? s’écria-t-il, l’air scandalisé.

Mission « se comporter comme une ado » accomplie.

— Oui. Logan et Jeanie ont invité des amis autour d’un feu de joie hier soir.

— Ah, et j’imagine que ça a dégénéré ?

Hazel pouffa de rire dans son verre de jus d’orange. Non, ça n’avait pas dégénéré, elle avait juste perdu la tête, s’était soûlée au beau milieu des myrtilliers et s’en était pris à un beau pêcheur. Elle n’était pas certaine que c’était le coup d’envoi rêvé pour les deux derniers mois de sa vingtaine, mais au moins, pour être audacieux, ça l’était.

— Si on veut.

— J’espère que tu n’as pas pris le volant dans cet état.

Hazel refusait de penser au trajet de retour chez elle, à la façon dont les avant-bras de Noah se contractaient lorsqu’il passait les vitesses, ou au moment où il l’avait raccompagnée jusqu’à sa porte et l’avait aidée à entrer. Elle ne voulait pas non plus songer au baiser qu’il avait déposé sur sa joue ni au « bonne nuit, Haze », qu’il avait murmuré de sa voix grave, la faisant frissonner. Non. Elle n’y pensait absolument pas.

— Évidemment que non.

— Je ne faisais que m’en assurer.

— J’ai vingt-neuf ans, papa.

— Mais tu seras toujours mon bébé.

Son père était aussi ridicule qu’adorable, et elle décida de laisser couler. Ce matin, il portait une cravate ornée de canards en plastique, une chemise bleu ciel, et ses lunettes habituelles qui ne cessaient de glisser sur son nez. Difficile de se fâcher contre lui.

— Comment va Frank ?

— Très bien, il t’embrasse.

Frank était le mari de son père, et la raison pour laquelle ils avaient déménagé à Dream Harbor. Hazel le considérait comme un second père, bien qu’elle se soit toujours contentée de l’appeler Frank.

— Et maman ?

— Elle va bien, elle commence à se préparer pour la rentrée des classes.

La mère de Hazel s’était installée avec eux à Dream Harbor, à l’étage de la maison duplex qu’ils partageaient. Certains trouvaient ça étrange, mais pas Hazel. Ses parents n’avaient pas été « ensemble » de la manière dont on l’entendait habituellement. Ce n’étaient que deux vieux amis qui avaient décidé d’avoir un enfant, et ça avait très bien marché comme ça ; tout le monde avait trouvé sa place.

Hazel n’avait pas de frères et sœurs, sauf si l’on comptait les deux bouledogues français de sa mère, Diego et Frida, ce que celle-ci ne manquait pas de faire. Elle enseignait les arts plastiques au collège et était connue pour ses sculptures sulfureuses – toujours des nus – qu’elle créait pendant son temps libre.

— Les collégiens sont vraiment difficiles. Je ne sais pas comment elle fait.

— Ta mère a toujours aimé les défis.

— Mmm. Tu as sans doute raison.

Hazel adressa un sourire à la nouvelle serveuse qui venait de déposer une copieuse assiette de pancakes devant elle.

— Merci.

— Je suis le maire, lança son père en tendant la main dès que la femme eut les bras libres. Je ne crois pas que nous ayons eu l’occasion de nous rencontrer.

Il la gratifia de son plus beau sourire, et Hazel se mordit la lèvre en voyant à quel point son père était délicieusement vieux jeu.

La serveuse lui sourit en retour et lui serra la main.

— Maribel. Enchantée.

— Vous êtes nouvelle à Dream Harbor ?

— Oui, nous avons emménagé il y a quelques semaines.

— Et comment vous sentez-vous ici ?

— Très bien, je vous remercie.

Hazel entama son petit déjeuner en faisant abstraction du petit discours de bienvenue de son père. Elle le connaissait par cœur. Mais Maribel sembla ravie de cette entrée en matière et elle s’en alla, enjouée, prendre la commande de Dot et Norman, lovés l’un contre l’autre sur la banquette voisine.

— Tu sais que tu ne peux pas connaître chacun des habitants de cette ville, n’est-ce pas ? lança Hazel.

— Je peux au moins essayer, répondit-il avec un léger sourire tout en attaquant son omelette.

— Papa, est-ce que parfois, tu te sens… je ne sais pas… coincé ? Prisonnier ?

Il s’immobilisa, la fourchette en l’air, et la reposa sur son assiette, renonçant temporairement à sa bouchée.

— Bien sûr. Je crois que ça arrive à tout le monde. Pourquoi ? Est-ce que tu as des soucis ?

Hazel balaya son inquiétude du revers de la main.

— Rien de grave. C’est juste que ces derniers temps je me sens un peu… agitée.

Pete sourit et se mit à manger.

— Peut-être que tu as juste besoin de t’amuser un peu cet été, dit-il entre deux bouchées.

S’amuser.

J’aurais continué à t’embrasser.

Les mots de Noah résonnaient dans son esprit depuis la veille. Elle sentit la chaleur lui monter au visage. Hazel adorait son père, mais elle n’allait certainement pas parler de ce genre de distraction avec lui.

— Oui, tu as sans doute raison.

— Bien sûr que j’ai raison, je suis ton père.

Hazel sourit et engloutit son dernier morceau de pancake.

— Bon, je dois aller travailler, dit-elle en se glissant hors de la banquette, avant de déposer un baiser sur la joue de son père. Je t’aime.

— Moi aussi, je t’aime.

Il lui fit un petit signe de la main tandis qu’elle se dirigeait vers la porte. Le temps qu’elle sorte, Pete avait déjà rejoint son adjointe, Mindy, et sa meilleure amie, Tammy, assises à la table voisine. Hazel leur sourit derrière la vitre. Son père ne se lassait jamais de bavarder avec les gens.

L’air était chaud, mais encore agréable, et Hazel savoura la douceur des premiers rayons du soleil sur son visage. Le trajet jusqu’à la librairie était court et, malgré un arrêt au PS Café pour prendre son nouveau thé glacé préféré aromatisé à la pomme, Hazel arriva en avance. La librairie n’était pas censée ouvrir avant une demi-heure. Ce qui rendait d’autant plus surprenante la présence d’un certain pêcheur, adossé à la porte vert émeraude de l’établissement.

— Noah.

Un sourire apparut sur son visage. Hazel agrippa son thé glacé un peu plus fort, en tentant vainement de se protéger contre ce sourire troublant.

— Hey.

Elle sentit le son de sa voix grave et profonde vibrer dans tout son corps, de cette façon qui semblait la rendre incapable de penser.

— Qu’est-ce que tu fais là ?

— Je voulais m’assurer que tu allais bien.

— Bien sûr que ça va.

Elle parut plus bourrue qu’elle ne le souhaitait mais, après la nuit dernière, elle ne se sentait pas encore prête à faire face à Noah. Elle avait espéré parvenir à l’éviter pendant une semaine ou deux. Voire pour toujours.

— C’est juste qu’hier soir, tu avais l’air…

— Je vais très bien. Je dois travailler, coupa-t-elle en désignant d’un geste de la main la porte contre laquelle il était adossé.

— Bien sûr, désolé, j’ai pensé que…

Noah s’écarta, Hazel tourna la clé dans la serrure et ouvrit la porte, mais elle pouvait difficilement la lui claquer au nez, si bien qu’elle n’eut d’autre choix que de le laisser la suivre à l’intérieur.

— Est-ce que cet endroit s’est toujours appelé la Librairie du cinnamon roll ? s’enquit-il en lui emboîtant le pas.

— Non.

— Pourquoi tu as changé de nom ?

— La propriétaire aime bien la nouveauté.

— Mais… tu vends des brioches ? demanda-t-il, d’une voix pleine d’espoir.

Hazel réprima un sourire.

— Tous les dimanches matin.

D’ailleurs, c’était ce que Hazel préférait dans ce changement d’enseigne ; l’odeur mêlée de cannelle et de sucre rendait les week-ends de travail bien plus agréables.

— Comment ai-je pu passer à côté de ça ?

Hazel haussa les épaules.

— Ça ne fait pas longtemps.

— Bref, je voulais juste m’assurer que tu allais bien, répéta-t-il.

Hazel se tourna vers lui. Le soleil du matin faisait ressortir les mèches dorées de sa chevelure aux reflets cuivrés. Il avait pris un coup de soleil sur le nez et les pommettes, mais contrairement à elle, qui pouvait facilement ressembler à un crustacé géant, ça lui donnait un teint éclatant et encore plus sexy. L’inquiétude creusait un pli inhabituel entre ses sourcils.

— Je vais très bien. Promis.

Noah laissa son regard se promener sur elle, comme s’il tentait d’évaluer les dégâts. Comme si, une fois qu’il était parti de chez elle la veille, elle avait pu tomber dans un puits ou toute autre catastrophe de ce genre. Cette première soirée d’audace et d’insouciance avait déjà réussi à éveiller les craintes de deux hommes qui lui étaient proches. Elle n’avait même pas quitté le jardin de Henry ! Si ce n’était pas un signe qu’elle avait eu un comportement bien trop raisonnable ces vingt-neuf dernières années…

Leurs regards se croisèrent, et Noah hocha la tête. Il semblait la croire.

— Super.

Soudain, l’inquiétude qui marquait son visage céda la place à la malice.

— Alors, quand est-ce qu’on se lance dans notre chasse aux indices ?

Les souvenirs de la veille se bousculèrent dans son esprit, et Hazel sentit la chaleur lui monter aux joues. Elle lui avait demandé de l’aide, fait des confidences. Elle l’avait embrassé. Pourtant, elle n’était pas si ivre que ça. Juste assez pour jouer franc jeu et suivre son instinct.

— Tu n’es pas obligé de faire ça, Noah. C’était ridicule, cette idée.

Le sourire du pêcheur s’envola.

— Oh.

J’aurais continué à t’embrasser.

Qu’est-ce qu’elle fabriquait ? Ce type incroyablement sexy lui avait proposé de passer le reste de l’été avec elle. Et elle allait décliner ? Alors que c’était exactement ce qu’elle voulait ? C’était sa chance ! Elle pouvait passer les derniers jours qui la séparaient de ses trente ans à vivre les aventures dont elle rêvait.

Et en observant Noah en cet instant même, en contemplant sa peau hâlée balayée par les vents et ses yeux bruns qui la dévoraient du regard, cette idée lui parut plus audacieuse que jamais. À tout moment, ça pouvait mal tourner : elle risquait autant de tomber par-dessus bord que de développer de réels sentiments envers lui, qui n’avait aucune attache ici et pouvait partir du jour au lendemain.

Mais Hazel avait officiellement décidé de se défaire de sa prudence habituelle, de son bon sens, et de toute forme de pragmatisme. Pour les deux mois à venir. Elle actait cette décision ce matin, sobre, au grand jour. Elle le faisait pour elle-même. Elle allait accepter la proposition de Noah, et tout ce que cet été voudrait bien lui offrir.

— Et puis je n’ai pas encore de nouvel indice, dit-elle en désignant les rayons soigneusement rangés, derrière lui.

Le visage de Noah s’éclaira de nouveau. Hazel comprenait peu à peu qu’il n’était pas très fort pour dissimuler ses émotions. Alors, ses regards et ses sourires étaient peut-être le signe que… qu’il en pinçait réellement pour elle ?

N’importe quoi. Elle se faisait des idées. Noah lui avait simplement proposé de passer du temps avec elle, pas de devenir son flirt de l’été. Pas vrai ? Ça aurait été bizarre. On ne demande pas à quelqu’un de passer l’été à s’amuser dans ce sens-là.

Bon sang.

Elle était sans doute en train de rougir jusqu’aux oreilles.

— Bon, mais tu me tiendras au courant si ça arrive ?

— Euh, oui. S’il y en a d’autres, bien sûr. Qui sait ?

— Si ça s’arrête là, on devra trouver de quoi s’amuser par nous-mêmes, dit-il en lui décochant un immense sourire.

Heureusement que son thé glacé était dans un mug en métal, sinon Hazel l’aurait sans doute déjà broyé entre ses mains.

— J’ai une excursion cet après-midi, mais envoie-moi un message quand tu as du nouveau, lança-t-il par-dessus son épaule, en se dirigeant vers la porte.

Il avait prononcé ces mots d’un ton dégagé, alors même que Hazel avait l’impression qu’elle venait de conclure un ignoble pacte avec un sublime pirate.

Elle devenait dingue.

Noah était un ami, rien de plus. C’étaient deux amis qui avaient décidé de suivre une poignée d’indices disséminés dans sa librairie. Même formulé comme ça, ça paraissait toujours aussi dingue.

— OK, ça marche, répondit-elle en lui faisant un petit signe de la main tandis qu’il sortait.

Elle le regarda passer devant la vitrine et disparaître dans la rue. Il était trop beau pour que cette histoire se termine bien, mais c’était trop tard, à présent. Elle avait recruté le pêcheur le plus sexy de la ville pour qu’il l’aide à pimenter cette fin d’été, les derniers jours de sa vingtaine, et elle se sentait soudain complètement dépassée par les événements.

Hazel soupira et alla accrocher son sac dans l’arrière-boutique. Elle ne considérait pas vraiment cet espace comme le sien, puisque c’était là que les autres employés déposaient leurs affaires et qu’ils prenaient leur déjeuner, installés sur le canapé. Mais le bureau était à elle.

Et, ce matin-là, c’était l’endroit idéal pour réfléchir à tête reposée à ce qu’elle venait d’accepter.







Chapitre 6

Une semaine s’écoula avant que Hazel ne découvre un nouvel indice. Ce fut presque assez pour oublier les précédents et réaliser que tout ça n’avait été qu’un stupide malentendu. Assez pour se convaincre que passer les prochains mois en compagnie de Noah était une très mauvaise idée.

Même si au fond elle en avait encore un peu envie.

Mais la raison pour laquelle elle ne parla pas de l’indice à Noah, c’était qu’elle le jugeait terriblement banal. Elle pouvait très bien le suivre toute seule. C’était ce qu’elle comptait faire, d’ailleurs. Elle n’avait pas besoin de guide ou de compagnon d’aventure.

C’était dans ce but qu’elle se trouvait à l’épicerie ce jour-là, et qu’elle achetait les ingrédients nécessaires à la préparation de milk-shakes. C’était aussi pour cette raison qu’elle se cachait dans le rayon des surgelés en ce moment même, après avoir vu Noah entrer. Elle essayait de calculer combien de temps il lui faudrait pour passer à la caisse avant qu’il ne la repère. C’était ridicule. Noah n’avait pas à savoir qu’elle venait de découvrir un nouvel indice et que la phrase en question évoquait la saveur des milk-shakes à la vanille, comme si la personne derrière ce mystère voulait qu’elle goûte à tous ses plaisirs préférés de l’été avant que celui-ci s’achève. Noah n’avait pas à savoir qu’elle avait manqué à sa promesse.

Elle avait le droit d’être à l’épicerie. Comme n’importe qui. C’était justement le cas.

Très bien. Il n’y avait aucun problème. Elle saisit une boîte de glace à la vanille et la déposa dans son panier, à côté du lait et des vermicelles colorés qu’elle avait envie de saupoudrer dessus. Elle s’apprêtait à se diriger vers la caisse d’un pas assuré quand une voix derrière elle l’arrêta dans son élan.

— Hazel Kelly.

Une voix grave et profonde, comme un grondement, qui lui faisait un peu trop d’effet pour quelqu’un qui se tenait au milieu du rayon des surgelés.

Elle se retourna et aperçut Noah, adossé contre les vitres des congélateurs, un sourire espiègle aux lèvres.

— C’est sympa de te croiser ici, dit-il en s’approchant d’elle.

— Je fais juste quelques courses, répliqua-t-elle en serrant son panier contre elle.

Noah y jeta un coup d’œil.

— De la crème glacée et des vermicelles au chocolat… miam !

— Et du lait, fit remarquer Hazel, comme s’il s’agissait d’une information capitale qui l’acquitterait de ses mensonges.

— Tu as prévu de faire des milk-shakes ? demanda-t-il, sans se défaire de son sourire, comme s’il avait percé son secret.

— Oui, j’en ai eu soudain très envie et comme le café qui vendait mes milk-shakes préférés a fermé l’année dernière, je me suis dit que j’allais en faire moi-même.

Elle délirait. C’était ridicule. Noah n’avait pas le droit de la mettre dans tous ses états chaque fois qu’elle le croisait. C’était juste un type normal. Et Hazel refusait de penser au fait que c’était déjà la seconde fois qu’il se trouvait sur les lieux où l’avait menée l’un de ses indices. C’était une épicerie : il y avait du monde.

Elle venait de tomber sur Andy au rayon fruits et légumes et sur Joe au rayon pâtisserie – lui aussi cherchait des vermicelles –, et ça n’avait rien de bizarre. Dream Harbor était une petite ville. Ce genre de chose arrivait tout le temps. Rien de plus normal. Y compris le fait que l’homme magnifique qui se tenait devant elle la regardait comme si elle était un milk-shake dont il rêvait de se désaltérer.

Hazel déglutit.

— Eh bien…

Elle fit passer le panier sur son autre bras.

— Eh bien, profite de ton milk-shake, Haze.

Noah était sur le point de s’éloigner. Elle ne pouvait pas le laisser disparaître. Il était là. Encore une fois. Et elle n’avait aucune envie de boire ce milk-shake toute seule. Et puis, elle lui avait promis…

— C’était un indice ! lâcha-t-elle soudain.

Noah haussa les sourcils.

— Je ne t’en ai pas parlé. J’ai trouvé un livre avec un indice, une histoire de milk-shakes, mais je me suis dit que ça allait t’ennuyer et que ça n’avait aucun intérêt, alors je ne t’ai rien dit.

Le sourire de Noah s’élargit.

— Un nouvel indice ?

Hazel soupira.

— « Les milk-shakes à la vanille sont sans conteste les meilleurs. Ils sont à la fois plus frais et plus sucrés. Evie sourit, les lèvres autour de sa paille, et elle prit une nouvelle gorgée. »



Hazel cita de mémoire la phrase qu’elle avait découverte ce matin, en fixant un point par-dessus l’épaule de Noah, au lieu de le regarder en face.

— Parfait ! s’exclama-t-il comme si elle venait de réussir à réciter son texte pour la pièce de théâtre de l’école.

— Parfait ?

— Je suis complètement d’accord. Il n’y a rien de meilleur qu’un milk-shake à la vanille.

— C’est vrai.

— Et maintenant qu’on est là tous les deux…

Hazel ne put s’empêcher de sourire en percevant le ton plein d’espoir de Noah.

— Tu veux prendre un milk-shake avec moi ? proposa-t-elle.

— Je n’ai absolument rien de mieux à faire, dit-il en soutenant son regard.

Hazel le crut. D’ailleurs, elle non plus.

— Désolée de ne pas avoir tenu ma promesse.

— Tu es tout excusée.

Il passa son bras sous le sien et l’escorta à travers le rayon des surgelés.

— Mais à l’avenir, Haze, sache que les milk-shakes, ça ne m’ennuie jamais.

Hazel éclata de rire et se laissa envahir par une vague de soulagement, de chaleur et d’excitation.

OK, l’Univers – ou qui que tu sois –, j’arrête de me battre. Montre-moi la voie.

— On prend ton mixeur ou le mien ? demanda Noah quand ils sortirent dans l’air chaud de ce début de soirée.

Hazel ne se sentait pas encore prête à inviter Noah chez elle.

— Le tien, dit-elle en laissant Noah charger les sacs de courses dans le coffre de sa voiture.

— Parfait. On se retrouve là-bas.

Ce n’est qu’au moment où elle démarra qu’elle s’aperçut que Noah n’avait pas acheté quoi que ce soit à l’épicerie.

Peut-être qu’elle aussi le déstabilisait, après tout ?

Noah aurait sans doute dû lui avouer qu’il ne possédait pas de mixeur, mais la présence de Hazel avait tendance à lui brouiller les idées.

Jusqu’ici, tout se passait bien.

La soirée était calme au Sullivan’s, et le propriétaire ne semblait pas opposé à ce qu’ils empruntent le mixeur du pub. Du moins, il ne les avait pas chassés. Pas encore.

— Tu es sûr qu’on a le droit d’être là ? chuchota Hazel en se rapprochant de lui dans la cuisine exiguë.

— Oui, oui. En tant qu’employé préféré de Mac…

Danny renifla suffisamment fort pour qu’on l’entende par-dessus le bruit du lave-vaisselle.

Noah se racla la gorge.

— Quand on est l’un des employés préférés de Mac, reprit-il, il y a certains avantages.

Hazel rit, et il attrapa le mixeur au sommet de l’étagère métallique. Mac ne le sortait que les soirs où il proposait des margaritas glacées. Noah le posa sur le plan de travail tandis que Hazel sortait la crème glacée et le lait de son sac.

— Ah oui, vraiment ?

— Bien sûr. Je viens tout le temps ici grignoter quelque chose en fin de soirée.

Hazel rit de nouveau.

— C’est vrai ? Et Mac n’a rien contre ?

— Ce qu’il ignore ne peut pas le déranger, lança-t-il avec un clin d’œil.

— Tu sais qu’on a des caméras de surveillance, n’est-ce pas ?

La voix de Mac retentit. Noah, saisi d’effroi, plaqua une main contre sa poitrine.

— Bon sang ! Pourquoi est-ce que tu es aussi silencieux ?

— Tu ne pouvais pas m’entendre, tu étais trop occupé à te la raconter, répliqua le barman, l’air renfrogné. Salut, Hazel.

Hazel était secouée de rire, et Noah aurait pu laisser Mac se moquer de lui rien que pour continuer à se délecter ce son.

— Hey, Mac, dit-elle en reprenant son souffle.

— Vous allez me nettoyer tout ça, ordonna-t-il en désignant le bazar qu’ils avaient déjà commencé à mettre sur le plan de travail. Et quand tu viens en douce au milieu de la nuit, enfile des vêtements. J’en ai marre de voir ton petit cul maigrichon sur mon écran vidéo.

Hazel se mit à rire si fort qu’elle grogna, ce qui aggrava encore son fou rire.

Noah sourit.

— Il n’est pas si maigre que ça, répliqua-t-il. J’aurais plutôt dit musclé.

Hazel s’essuya les yeux du revers de la main.

— Musclé ? railla-t-elle, encore secouée de rire.

— C’est ça, marmonna Mac en retournant à l’arrière du pub.

— Il est vraiment en colère ? s’enquit Hazel, qui parvenait enfin à maîtriser son rire.

— Tu le connais.

Hazel hocha la tête. Bien sûr qu’elle le connaissait. Depuis toujours, comme tous les autres habitants de cette minuscule ville. L’espace d’un instant, Noah fut presque jaloux. Jaloux de ces gens qui avaient passé plus d’années que lui avec Hazel.

Il secoua la tête. Elle était ici avec lui, elle lui souriait, et ses yeux pétillaient encore de rire.

— Prête ? demanda-t-il en attrapant le pot de crème glacée.

— Plus que jamais !

Ils remplirent le mixeur de glace à la vanille, ajoutèrent un peu de lait, puis versèrent leur préparation dans de grandes chopes à bière, n’ayant rien trouvé de plus approprié pour un milk-shake.

Hazel les saupoudra d’une pincée de vermicelles, avec un petit tour de poignet.

— Et voilà ! Comme ça, ils sont uniques.

Noah résista à l’envie de lui dire qu’ils étaient uniques parce qu’elle était là et qu’elle était elle-même absolument unique. Mais il l’avait déjà prise au piège dans le rayon des surgelés de l’épicerie alors qu’il s’était juré de la laisser venir à lui. C’était assez pour aujourd’hui.

Il se contenta de siroter son milk-shake, qu’il parvenait à peine à faire passer à travers la paille, tant la consistance était épaisse. C’était froid, sucré.

— C’est tellement bon, dit Hazel d’une voix gémissante.

Noah chassa aussitôt les pensées qui envahirent son esprit, à savoir l’envie d’entendre Hazel gémir ces mêmes mots, mais à propos de quelque chose de tout à fait différent. Quelque chose impliquant qu’il se tienne entre ses cuisses.

— Merci, dit-elle.

Noah cligna des yeux.

— Euh… pour quoi ?

— Pour le milk-shake. Il est bien meilleur que ceux que je prépare d’habitude.

— Ça doit être grâce au mixeur de luxe.

Hazel sourit, la paille entre ses dents.

— Sûrement.

— Ou peut-être qu’on fait une bonne équipe.

Elle pencha la tête et l’observa, comme pour se décider. À son sujet. Soudain, cet instant revêtit une importance monumentale. Même s’ils étaient juste en train de boire des milk-shakes dans la cuisine du Sullivan’s, tandis que Danny faisait la plonge à quelques mètres d’eux. Rien, en cet instant, n’était important.

Et pourtant…

— Je crois bien que oui, lâcha Hazel, et Noah ne put s’empêcher de penser qu’il venait de réussir le test.







Chapitre 7

— Alex ?

— Oui ?

Alex, qui était en train de ramasser les crayons de couleur éparpillés sur le tapis, leva les yeux. C’était le meilleur employé de Hazel. Il avait les cheveux violets, un timbre incroyable lorsqu’il lisait à voix haute, et une connaissance encyclopédique de l’histoire de Dream Harbor. Tous les clients, des plus jeunes aux plus âgés, l’appréciaient.

— Est-ce que tu aurais aperçu quelqu’un trafiquer ce rayon pendant l’heure du conte ?

Alex vint se placer près de l’endroit que Hazel désignait.

— Si j’ai vu des gamins de maternelle s’en prendre aux romances ? Euh… non.

Hazel souffla.

— Et parmi les adultes qui les accompagnaient ?

— Quelques-uns ont profité d’être ici pour acheter des livres, mais je ne me souviens pas précisément si c’était des romances. Tu veux que je vérifie ? lança-t-il en pointant du doigt l’ordinateur.

Hazel rejeta sa proposition du revers de la main.

— Non, non, c’est bon.

Elle s’était empressée de retirer le dernier livre qu’elle avait trouvé à l’envers sur l’étagère de la même section avec une page cornée. Mais ça l’intéressait de savoir si Alex avait vu quelque chose de… suspect. Elle ne pouvait lui en demander plus sans lui raconter toute l’histoire et, pour l’instant, elle ne se sentait pas prête.

À l’heure du conte, dédiée aux classes de maternelle, la librairie était toujours bondée. Chaque mois, Hazel faisait venir un auteur de la région, afin qu’il présente son dernier livre ou lise l’un de ses textes préférés. La boulangerie d’Annie assurait le goûter, ce qui ravissait autant les parents que les enfants. Hazel aussi aimait ces moments, mais ils l’accaparaient tant que cette fois elle en avait même oublié les indices, jusqu’à ce que le tout dernier client sorte et qu’elle remarque un livre posé à l’envers.

Elle passa en revue toutes les personnes qui étaient venues à la librairie depuis le début de la journée. Isabel et ses enfants, George et son neveu, Annie, bien sûr, qui avait apporté les biscuits, Tammy et sa petite-fille… et encore, ce n’était que le début. Lors d’événements comme celui-ci, la librairie se transformait en véritable zoo. Hazel n’avait aucun moyen d’établir une liste restreinte de suspects.

Même si elle n’était pas certaine que ça avait une quelconque importance, elle avait envie de savoir qui lui laissait ces indices cachés, et pourquoi. Elle avait choisi de les suivre et elle avait ses propres raisons, mais s’il s’avérait qu’elle était la cible d’une plaisanterie ?

Cette idée ne lui plaisait pas du tout.

Alex s’était de nouveau attelé au nettoyage et s’efforçait d’extraire les crayons de couleur enfoncés dans la moquette. Hazel en profita pour se glisser derrière le comptoir et jeter un coup d’œil à l’intérieur du livre.

La grande roue entama sa descente, et elle sentit son estomac faire un bond.



Hazel détestait les manèges. Elle avait le vertige.

Mais ce léger obstacle devrait attendre. Pour l’heure, elle avait un sacré ménage à faire. À cet âge-là, les gamins étaient de vrais sauvages.

Noah venait d’amarrer son bateau et de poser le pied à terre quand son téléphone émit un bip, annonçant un nouveau message : la photo d’une page d’un livre. Une page dont une phrase était surlignée.

Il sourit.

Un tour de grande roue ?



Noah s’appuya contre un des poteaux du ponton, dans l’attente de sa réponse. Un nouveau texto apparut presque aussitôt.

J’ai le vertige.

On dirait bien que ce mystérieux inconnu t’encourage à affronter tes peurs.

Dans ses rêves.



Noah éclata de rire et fit sursauter une mouette.

Je croyais que tu voulais prendre des risques ?

Pour m’amuser, oui. Pas pour avoir peur.

Parfois, les deux vont de pair.



Elle lui envoya un émoji au visage grincheux en guise de réponse, et Noah se dirigea vers sa voiture, garée sur le parking de la marina. L’endroit était minuscule ; le port qui avait donné son nom à Dream Harbor n’était qu’une petite crique bordée de rochers. Outre le bateau de Noah, quelques bateaux de pêche et de plaisance y étaient amarrés.

Dream Harbor n’avait rien d’une grande destination touristique, surtout en comparaison des autres villes de la côte. En dehors de la vieille auberge, au sommet de la colline, et du nouvel hôtel & spa de luxe construit il y a quelques années, l’offre d’hébergement était restreinte. Malgré cela, la population estivale continuait d’augmenter d’année en année, les vacanciers étant de plus en plus à la recherche de destinations relaxantes. Noah était persuadé que son idée de cottages sur la plage attirerait ceux qui désiraient s’offrir une escapade tranquille au bord de la mer, loin des plages bondées et des restaurants surchargés des villes voisines. Et comme il n’y avait qu’une poignée de cabanes, même si les clients se succédaient, la population de Dream Harbor n’augmenterait que très peu. C’est avec cet argument qu’il espérait calmer les inquiétudes des habitants.

C’était une bonne idée. Il le savait, sans oser y croire. Il devait trouver le moyen de la faire accepter par le conseil municipal. Les gens tenaient tant au charme désuet de leur bourgade qu’ils en devenaient extrêmement protecteurs. D’après Logan, il avait fallu des années, de nombreux débats enflammés et une série de rêves de Pete Kelly pour convaincre les habitants de Dream Harbor que l’ouverture d’un spa ne détruirait pas la ville tout entière.

Sans l’auberge, Noah n’aurait pas pu installer sa compagnie : emmener des touristes venus de loin en excursion de pêche était impossible s’ils n’avaient pas d’endroit où loger le soir. Mais Noah avait grandi dans une ville touristique et, au fond, il comprenait pourquoi Dream Harbor ne voulait pas risquer de perdre ses résidents au profit des vacanciers.

Cependant, il était persuadé qu’il existait un moyen de concilier les deux. Un jour, il parviendrait à parler de son idée. Un jour.

Noah grimpa dans sa voiture et baissa les vitres. Malgré les affirmations d’Annie l’autre soir, il sentait bel et bien le poisson quand il revenait d’excursion et il avait hâte de passer sous la douche. Il envoya un dernier message à Hazel et mit le contact.

Je crois qu’un tour à la fête foraine ce week-end s’impose.



Sa réponse arriva aussitôt, et il ne put s’empêcher de sourire.

La fête foraine, d’accord, mais pas de grande roue.

On verra…

PAS DE GRANDE ROUE



Il éclata de rire et jeta son téléphone sur le siège passager. Ils pouvaient très bien tester tous les manèges ou rester en bas à déambuler, il s’en fichait. Il avait rendez-vous avec Hazel Kelly. Et il le devait à de mystérieux messages cryptiques apparus dans les pages d’un livre. Ce n’était pas son style habituel, mais ça lui allait très bien comme ça.

Quand il sortit de la douche et s’affala sur son lit, il avait déjà reçu trois nouveaux messages de Hazel.

On devrait se retrouver directement à la fête foraine.

Vers 20 heures.

Et ne parle à personne de cette histoire d’indices.



Noah fronça les sourcils.

Pourquoi ?

Je ne sais pas. J’ai l’impression d’être ridicule. Et il faut qu’on fasse une liste de suspects.

Des suspects ?

Oui. Il faut qu’on trouve qui fait ça, et pourquoi.



Il roula sur le dos, un sourire aux lèvres. Il aimait discuter avec Hazel.

Je n’avais pas réalisé que notre petit arrangement comprenait un volet résolution d’énigme.

Ne dis pas « arrangement », ça fait bizarre.

OK. Je dois dire quoi, alors ? L’été de folie de Hazel et Noah ?

Non.

Hazel et Noah, Summer of Fun ?

Non !

Ça fait HENSOF, en abrégé.

Certainement pas.

HENSOF !!

L’été est presque fini de toute façon.

Oui, mais les deux mois de folie de Hazel et Noah avant ses trente ans, ça ne sonne pas aussi bien.

Mon Dieu, dans quoi je me suis fourrée ?

Le meilleur été de toute ta vie.



Il lui faisait de grandes promesses, mais il n’avait pas le choix. Il fallait voir les choses en grand. Sinon, autant renoncer tout de suite, n’est-ce pas ? Si c’était sa seule chance avec Hazel, il comptait bien la saisir. Quelles que soient les circonstances étranges qui les avaient rapprochés.

Ah oui ?

Je te le garantis.

Waouh.

Je suis doué pour m’amuser, Hazel.



Il repensa aux lèvres de Hazel, à leur léger goût de vin. Elle aussi savait s’amuser, même si elle n’en était pas consciente.

Je te crois.

Super, on se voit à la fête foraine.

D’accord, à tout à l’heure.

HENSOF !!

Arrête.

OK. Bye, Hazel.

Bye, Noah.



Noah ne s’était jamais rendu à la fête foraine organisée par l’association des parents d’élèves de Dream Harbor, baptisée Midsummer Night’s Dream, en hommage à la pièce du même nom. Il se disait que c’était étrange de venir en célibataire ; il imaginait que la plupart des visiteurs étaient des enfants qui traînaient leurs parents par la manche pour essayer quelques jeux et les supplier de veiller après l’heure du coucher. Pour lui, ce n’était qu’une petite fête d’école, pour que les enfants s’amusent et profitent de la liberté de l’été, avant la rentrée. À qui d’autre cela aurait-il pu plaire ?

Il se trompait.

Comme toujours à Dream Harbor, les habitants étaient venus en nombre. À cela s’ajoutait l’afflux de touristes qui avaient fait le déplacement exprès pour l’événement, si bien que l’endroit était bondé. La place du village était remplie de manèges, qui semblaient avoir poussé dans la nuit, comme par magie : tasses tournantes, chaises volantes, et même de petites montagnes russes. La grande roue, entièrement illuminée, dominait l’ensemble. La rue principale avait été fermée à la circulation, et des stands de jeux s’alignaient de part et d’autre. Des animaux en peluche géants suspendus çà et là attiraient une foule d’enfants et d’adultes, dans l’espoir d’en décrocher un. Des food trucks proposant des spécialités culinaires du monde entier bordaient le parc, remplissant l’air d’odeurs de friture, de poulet à la jamaïcaine et de gyros. Quand il arriva au guichet, il en avait déjà l’eau à la bouche.

— Hey, Noah, lança Isabel en le voyant s’approcher, l’air étourdi par le spectacle qu’il avait sous les yeux.

— C’est incroyable.

Isabel rit.

— Eh oui, les parents d’élèves se sont donnés à fond sur ce coup-là. Mais c’est ce qui permet de financer la plupart des activités scolaires de l’année à venir, alors ça vaut le coup.

— C’est vraiment impressionnant.

Andy était assis à côté d’elle et distribuait leurs billets à un groupe de collégiens shootés à la barbe à papa – à tel point que même Noah sentait l’énergie survoltée qui émanait d’eux. Andy secoua la tête tandis qu’ils s’éloignaient en courant.

— Hey, Noah.

Celui-ci sourit.

— Je vous en prends pour quarante dollars.

Isabel encaissa l’argent, et Andy lui tendit une guirlande de billets rouges.

— Merci pour ton soutien ! lança Isabel avant de se tourner vers sa fille, Jane, qui venait de se précipiter vers elle en brandissant le chien en peluche qu’elle avait gagné.

— Et il ne lui a fallu que vingt-cinq tentatives, précisa son père, Marc, en riant.

Isabel leva les yeux au ciel.

— Au moins, l’argent est reversé à l’école.

— J’adore ton chien, dit Noah en s’adressant à Jane. Peut-être que je vais en décrocher un, moi aussi.

Jane lui lança un regard plein de pitié.

— C’est difficile, comme jeu. Tu ne vas peut-être rien gagner.

Noah hocha la tête et réprima un sourire.

— OK, merci. Je ferai de mon mieux.

— Oui, c’est le plus important, déclara-t-elle d’un ton solennel avant de tourner les talons et de courir vers les manèges.

— Elle est bien plus douée pour donner des conseils que pour en recevoir, crois-moi. Elle n’a pas voulu bouger de ce fichu stand tant qu’elle n’avait pas gagné.

Noah rit et donna une petite tape sur l’épaule de Marc.

— Bon courage !

— Je vais en avoir besoin, admit celui-ci en déposant un baiser sur la joue d’Isabel avant de repartir en courant pour surveiller sa fille.

— Amuse-toi bien ! dit-elle à Noah avec un clin d’œil, en laissant son regard se porter vers Hazel, qui l’attendait un peu plus loin.

Il n’eut pas le temps de se demander si le club de lecture était au courant des indices qu’avait trouvés Hazel : en l’apercevant, son cerveau se figea.

Les bruits, les lumières et les corps tourbillonnaient autour d’elle, mais Noah n’avait d’yeux que pour Hazel. Comme si tout le reste était flou.

Elle se tenait à côté du stand de barbe à papa où son père, le maire, formait d’énormes nuages de sucre cotonneux. Cette fois encore, Hazel portait un short, ce qui troubla Noah au plus haut point. Ses cuisses nues étaient presque une agression, et il dut reporter son attention sur son visage. Elle lui souriait. À lui.

Si la file d’attente derrière lui avait cessé de s’allonger et si Isabel ne le fixait pas comme quelqu’un qui lisait parfaitement dans ses pensées, il aurait pu rester pétrifié ainsi pour toujours. Mais il devait bouger, sans quoi il risquait de provoquer une émeute au guichet.

Hazel leva une main pour le saluer tandis qu’il approchait.

— Hey.

— Salut.

Super, comme introduction. Il était doué avec les filles, ça se voyait.

— Tu connais mon père.

— Bonjour, Noah, ça va ? Comment vont les affaires ?

Le maire lui sourit, tout en tendant une barbe à papa au garçon qui se tenait devant lui. Le nuage de sucre cachait entièrement la tête de l’enfant.

— Pas mal du tout.

— Merveilleux, merveilleux, répondit-il tout en continuant à former de nouvelles barbes à papa. Je voulais justement te parler de…

— Ils ne sont pas là pour parler de travail, chéri.

— Oui, oui, désolé.

— Tu connais Frank ? s’enquit Hazel, en désignant l’homme qui se tenait aux côtés de Pete. C’est mon deuxième père.

Frank adressa un sourire timide à Noah.

— Enchanté.

— De même.

Noah s’apprêtait à lui tendre la main, mais Pete planta un bâton surmonté d’une barbe à papa bleue géante dans son poing.

— Amusez-vous bien, tous les deux !

Est-ce que le maire venait lui aussi de lui faire un clin d’œil ?

— Viens, dit Hazel en le tirant par la main pour l’entraîner loin du stand.

— Tu n’es pas obligé de manger ce truc, ajouta-t-elle lorsqu’ils furent hors de portée de voix.

— Pourquoi est-ce que je ne le mangerais pas ?

Hazel fronça le nez.

— Parce que c’est dégoûtant.

— Dégoûtant ? Comment ça ?

Elle laissa échapper un petit rire.

— C’est juste de l’air aromatisé au sucre !

— Et pourquoi je m’en priverais ? Je voudrais bien que l’air soit tout le temps aromatisé au sucre. Ce serait génial.

— Et collant.

Il haussa les épaules.

— Peut-être.

Il lâcha la main de Hazel pour prendre une bouchée de barbe à papa. Le sucre fondit dès qu’il toucha sa langue et il sentit sa douceur se répandre dans ses veines. Il lécha la pellicule qui collait à ses doigts et, l’espace d’un instant, il aurait juré que Hazel le dévisageait, mais elle détourna le regard.

— Alors, par quoi tu veux commencer ?

— Euh…

Noah laissa ses yeux se poser de façon suggestive sur la grande roue.

— Non. Je ne suis pas prête.

— OK, pas de problème, dit-il en regardant autour d’eux. Et si on essayait des jeux ?

Hazel acquiesça.

— Les jeux, ça me va.

— Super.

Il prit un autre morceau de barbe à papa mais, avant qu’il ne puisse le mettre dans sa bouche, Hazel lui attrapa l’avant-bras et le redirigea vers la sienne. Ses lèvres effleurèrent les doigts de Noah, et il faillit tout lâcher.

Elle poussa un petit soupir.

— Ce n’est peut-être pas si mauvais que dans mes souvenirs.

Elle partit devant lui et il s’empressa de la suivre, de peur de la perdre dans la foule.

Qui était cette femme et qu’allait-il faire avec elle ?

Il décida d’ignorer la liste d’idées qui lui vinrent aussitôt à l’esprit, allant de la nourrir de barbe à papa jusqu’à la mettre nue dans son lit. La fête foraine était un événement familial. Ce genre de pensées devait connaître le même sort que celles qui concernaient les cuisses de Hazel, ses épaules nues et sa peau, cette peau si douce à laquelle il n’avait jamais prêté attention auparavant et dont il semblait désormais incapable de détacher le regard.

Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule pour s’assurer qu’il était toujours derrière elle, et un sourire espiègle se dessina sur son visage.

Si elle continuait à le regarder comme ça, il ne pourrait plus être tenu responsable des pensées qui germaient dans son esprit.

Cette Hazel Kelly était dangereuse.

Et Noah adorait le danger.







Chapitre 8

En général, Hazel évitait la fête foraine comme la peste, si bien qu’elle n’y avait pas mis les pieds depuis des années. Sans doute pas depuis le lycée. D’ailleurs, elle était à peu près certaine que si elle était prise de sueurs froides chaque fois qu’elle levait les yeux sur la grande roue, c’était parce qu’elle était restée coincée au sommet avec Annie pendant près d’une heure, en plein orage, convaincue qu’elle allait mourir sans jamais avoir embrassé personne.

Annie lui avait proposé de s’en charger, mais ça n’aurait pas été pareil qu’embrasser Heath Ryan, son crush – non réciproque – de l’époque. Elle avait donc refusé poliment, et les deux amies s’étaient blotties l’une contre l’autre, en poussant des hurlements à chaque grondement de tonnerre.

Lorsque les pompiers étaient arrivés, Annie et elle étaient trempées, et tétanisées. Hazel n’était plus jamais retournée à la fête foraine. Mais ce traumatisme n’avait rien à voir avec sa décision.

Elle se disait simplement qu’elle n’aimait pas ça.

Il faisait trop chaud.

Il y avait trop de monde.

Trop de bruit, trop d’agitation, trop d’insectes, trop de…

Elle ne parvenait pas à se souvenir des autres raisons, car Noah s’était avancé vers le stand de lancer d’anneaux et venait de lui décocher un sourire conquérant, comme s’il avait la ferme intention de lui faire gagner un animal en peluche. Bien sûr, comme Hazel était une adulte, cette perspective ne l’excitait pas le moins du monde.

Elle prit sa barbe à papa et s’en fourra un morceau dans la bouche. Le sucre se diffusait rapidement dans ses veines, ce qui expliquait sans doute les sensations étranges dans son ventre, tandis qu’elle regardait Noah lancer trois anneaux jaunes, l’un après l’autre, sur les piquets en bois. Il manqua tous ses coups.

Il tendit de nouveaux tickets à l’adolescent qui tenait le stand.

— C’était l’échauffement.

— Mmm mmm. Oui, c’est important de s’échauffer.

Noah lui sourit, avant de se concentrer de nouveau sur les piquets. Il rata encore, trois tirs d’affilée.

— Jane m’avait prévenu que c’était un jeu difficile, grommela-t-il.

Hazel rit.

— Elle m’a conseillé de faire de mon mieux.

— Sage conseil.

— Cette petite est intelligente.

Il lui adressa un clin d’œil et lança un nouvel anneau. Il tourna au sommet du piquet avant de tomber au sol. Noah baissa la tête.

— Merde.

— Allez, champion, viens. Peut-être que tu auras plus de chance avec un autre jeu.

Hazel lui tira le bras pour l’éloigner du stand, et ses doigts s’attardèrent sur ses muscles. Ils étaient fermes, solides.

Noah se laissa entraîner et attrapa la main de Hazel dans la sienne avant qu’elle ne puisse la retirer. Sa main était tout aussi solide, grande, forte, sans doute capable de choses bien plus intéressantes que des lancers d’anneaux.

Elle s’éclaircit la gorge.

— Tu sais que si on se tient la main, la ville nous aura mariés d’ici lundi.

Il émit un léger rire, grave, juste pour elle, et se pencha pour chuchoter à son oreille :

— Ça me va.

Elle lui jeta un regard en coin, tandis qu’ils se faufilaient à travers la foule.

— Oh, s’il te plaît, rétorqua-t-elle, l’air renfrogné.

— Quoi ?

Hazel laissa échapper un soupir sceptique.

— Tout le monde sait que tu ne sors jamais avec une femme plus d’un été. Deux mois maximum. À ce rythme-là, si on commence maintenant, tu me larguerais le jour de mon anniversaire.

— Ah, oui ? C’est de notoriété publique, c’est ça ? répliqua Noah en haussant les sourcils.

— Oui. Ce qui te plaît, ce sont les touristes, les femmes de passage, celles qui ne sont pas d’ici. Comme les participantes à un enterrement de vie de jeune fille, par exemple. La rumeur du sacré week-end que tu as passé en leur compagnie est même arrivée jusqu’à moi.

Hazel sentit ses joues s’enflammer à cette pensée. Pourquoi avait-elle mis ce sujet sur la table ? Se risquer à flirter le temps de leur été de folie, c’était une chose, mais prétendre que ça irait plus loin… c’était ridicule.

Certes, elle ne pensait pas réellement que Noah était prêt à l’épouser d’ici lundi, mais une chose était sûre : les habitants jaseraient. Chacun irait de sa petite hypothèse. Et elle voulait que Noah soit clair sur ce qui était en train de se passer.

Elle-même aurait aimé être claire.

Elle s’attendait à ce qu’il lui décoche un de ses sourires, se moque de sa réputation, plaisante à propos de l’enterrement de vie de jeune fille, mais au lieu de ça il s’était tu.

— Désolé, je ne pensais pas te blesser. C’est juste que… les gens vont bavarder. Et je sais qu’on fait ça en tant qu’amis. Que c’est juste un été de folie entre amis…

Hazel s’interrompit quand elle croisa le regard de Noah. Elle lut soudain dans ses yeux qu’il voulait autre chose. Plus qu’une amitié. Elle eut le souffle court. Mince.

— Non, non. Tu as raison. Les relations longues, ce n’est pas mon truc.

— OK.

— Et pour l’enterrement de vie de jeune fille, toutes les participantes n’étaient pas là.

— Oh.

— Mais il faut une première fois à tout, lança-t-il, en retrouvant le sourire, avant de lui décocher un clin d’œil et de l’entraîner dans la foule.

Une première fois à tout ? Euh… pour l’enterrement de vie de jeune fille, ou pour la relation à long terme ?

Elle s’apprêtait à lui poser une salve de questions qu’elle aurait mieux fait de garder pour elle, mais déjà Noah se tenait devant un nouveau stand de jeu et remettait ses tickets à une lycéenne enjouée, tout en assurant à Hazel que tirer sur des cibles avec un pistolet à eau, c’était bien plus dans ses cordes. De toute façon, ça n’avait pas d’importance ; elle ne voulait rien de sérieux avec Noah cet été. C’était même tout le contraire.

Une sonnerie retentit, et les joueurs, assis sur de petits tabourets, se mirent à tirer sur leurs cibles respectives. Plus ils la touchaient, plus leur petit cheval de course avançait. Noah était en compétition avec deux enfants de huit ans et le facteur, M. Prescott.

Autour d’eux, les lumières clignotaient et la musique fusait, les basses résonnant à travers les haut-parleurs. Mais Noah était imperturbable, et Hazel ne put s’empêcher de sourire en le voyant ainsi tenir fermement son faux pistolet, le front plissé par la concentration. Et elle ne put s’empêcher de crier et d’applaudir lorsqu’il gagna.

— C’est pour toi, dit-il en lui remettant fièrement un pingouin géant.

Il faisait bien un mètre de haut et était sans doute garni d’un matériau cancérigène, inflammable et toxique, mais elle le serra contre sa poitrine comme une enfant l’aurait fait avec son cadeau de Noël.

— Je l’aime beaucoup.

Noah rit, et de petits plis apparurent au coin de ses yeux.

— Imagine les rumeurs qu’ils vont inventer, maintenant.

— Noah et Hazel s’enfuient pour se marier en Antarctique. Ils reviennent chez eux avec un nouvel animal de compagnie.

— Hazel donne naissance à un bébé d’un mètre de haut vêtu d’un smoking.

Elle éclata de rire et ils s’éloignèrent du stand, Hazel serrant le pingouin sous son bras. La barbe à papa avait disparu depuis longtemps.

Elle lui sourit. Peut-être qu’elle aimait bien la fête foraine, après tout.

— Le frère de Noah, bien plus séduisant que lui, débarque à Dream Harbor et fait tourner la tête de Hazel.

Il lui lança un regard noir, feignant d’être offensé.

— Plus séduisant ? Ça, ça fait mal, Haze.

— Est-ce que tu as un frère, au moins ?

— Non. Deux sœurs. Plus âgées. Plus intelligentes, et plus adultes que moi.

— Mais certainement pas plus séduisantes.

Il rit de nouveau et lui saisit la main. Elle le laissa faire. Que les habitants racontent ce qu’ils veulent. Ils ne lui faisaient pas peur.

— C’est vrai, mais ne leur dis surtout pas que j’ai dit ça.

— Promis.

— Et si on mangeait un bout ? Autre chose que du sucre, je veux dire, proposa Noah tandis qu’ils approchaient des food trucks.

— Bonne idée.

Après avoir longuement délibéré, ils se décidèrent pour des gyros au poulet et un immense verre de citronnade fraîchement préparée. Ils prirent place à une table de pique-nique collante, l’un en face de l’autre, tandis que des enfants passaient autour d’eux en courant. L’air du soir était chaud et humide, et les cuisses de Hazel collaient au banc métallique, mais étonnamment elle ne s’en préoccupait pas le moins du monde.

— J’aimerais bien les rencontrer, dit-elle.

— Rencontrer qui ? Les filles de la soirée privée que j’ai soi-disant perverties ? C’est vrai qu’elles étaient adorables.

Hazel lui donna une tape sur le bras.

— Non ! Tes sœurs !

— Vraiment ?

— Oui, bien sûr.

— Pourquoi ?

Elle haussa les épaules.

— Je ne sais pas. Tu es un mystère pour les gens d’ici.

— Un mystère ? Ça me plaît bien, répondit-il en agitant les sourcils et en reprenant une bouchée de gyros.

— Je suis sérieuse. Tu as débarqué ici un jour et j’ai l’impression que je ne sais rien de toi.

— Crois-moi, Hazel, dans beaucoup de villes, les gens arrivent et repartent sans que personne ne s’en aperçoive.

— Eh bien, je trouve ça triste.

Il haussa à son tour les épaules et détourna le regard. Sa légèreté semblait l’avoir quitté. Hazel avait réussi à gâcher cette fichue fête foraine.

— Je suis sûre que plein de gens l’ont remarqué, quand tu es parti pour emménager ici.

— Ils ont sans doute remarqué que j’avais laissé tomber l’entreprise familiale.

— Oh.

— Je ne suis pas un mystère. Plutôt un raté. Désolé de te décevoir.

— Tu ne me déçois pas du tout.

Il croisa de nouveau son regard, et une expression de surprise apparut sur son visage, qu’il s’empressa de dissimuler derrière un sourire enjôleur.

— Allez, je crois qu’il faut qu’on y retourne.

— Ah, oui ?

— J’ai promis de te faire passer une bonne soirée. HENSOF, tu te souviens ? On ne peut pas rester assis là à parler de mes histoires de famille en pleine sortie HENSOF !

— On dirait que tu parles d’un cousin allemand.

Noah rit, et la malice brilla derechef au fond de ses yeux.

— HENSOF a dit « fini les discussions ». C’est l’heure de la grande roue.

Hazel serra son pingouin un peu plus fort dans ses bras.

— Je crois que je me suis assez amusée pour ce soir. Je devrais rentrer me coucher.

— Haze, il est 21 heures.

— Je suis fatiguée.

— Haze, il n’y a que les vieilles dames qui se couchent à 21 heures.

— Je suis une vieille dame.

— Non, tu es jeune, vivante, drôle. Et sexy.

Un autre clin d’œil. Comment faisait-il pour que ses clins d’œil ne paraissent pas louches ?

— Sexy ?

— Terriblement sexy.

Elle leva les yeux au ciel, mais ne put s’empêcher de rougir. Noah, l’homme qui pervertissait les participantes aux enterrements de vie de jeune fille, la trouvait sexy. Ça lui faisait tourner la tête.

— OK pour le tour de grande roue, mais si je te vomis dessus, ça sera ta faute.

— Ça marche.

Il lui tendit une main et l’aida à se lever du banc qui lui collait aux cuisses.

— Même si j’aurais préféré essayer les manèges avant qu’on ait mangé, ajouta-t-il.

— On ne peut plus faire machine arrière, maintenant, dit Hazel en riant.

Il soutint son regard un instant, la fixant avec intensité, avant de l’entraîner avec lui vers la grande roue. On ne peut plus faire machine arrière.

Le regard de Noah suffisait à lui retourner l’estomac, elle n’avait pas besoin de manège.

— Serre ma main… aïe ! Moins fort.

— Désolée.

Hazel relâcha ses doigts, mais n’ouvrit pas les yeux pour autant. Elle était coincée dans l’une des nacelles de la grande roue, flanquée de Noah et de son pingouin, tandis qu’ils s’élevaient lentement au-dessus de la fête foraine. Mais elle ne voulait pas y penser. Ni à ça, ni au fait que cette fichue roue avait été assemblée et montée le matin même – et par qui, d’ailleurs ? Et s’ils avaient oublié une vis ? Non, elle n’y pensait pas.

Elle se concentrait sur les doigts de Noah, entrelacés aux siens, à la chaleur de son corps, près d’elle, à sa voix grave qui lui murmurait à l’oreille. Et franchement, ça suffisait à lui donner le vertige.

— Tu devrais ouvrir les yeux. La vue est magnifique.

La roue s’immobilisa, et Hazel sentit son cœur vaciller.

— Pourquoi est-ce qu’on s’arrête ?

— Ils laissent monter des gens.

— Je déteste ça.

— Que d’autres gens aient le droit de monter ?

Elle dut ouvrir les yeux pour lui donner une tape sur l’épaule et vit qu’il lui souriait.

— Non. Je me suis retrouvée coincée en haut, une fois.

— Combien de temps ?

— Une heure. Mais c’était en plein orage.

— Bon sang, Hazel. Tu ne m’as pas dit que tu avais eu un vrai traumatisme…

Il détacha ses doigts des siens et passa son bras autour d’elle. Ça ne lui déplaisait pas.

— Ça va. Enfin, je crois.

Elle jeta un coup d’œil par-dessus le rebord de la nacelle et aperçut les lumières de la fête foraine, au-dessous d’eux. La brise du soir emportait la musique et les rires, atténuant la frénésie de la fête, donnant à la nuit quelque chose d’éphémère. Au-delà, Dream Harbor scintillait et la ville semblait tout à la fois lointaine et chaleureuse. D’ici, elle voyait même la marina et les quais illuminés. La beauté du paysage suffisait presque à lui faire oublier la peur.

— Pas d’envie de vomir ?

— Euh… non. Pas pour le moment.

La roue se remit en branle, et ils entamèrent leur descente. L’estomac de Hazel se noua ; elle ferma de nouveau les yeux et elle blottit son visage contre l’épaule de Noah.

Il sentait l’air marin, le soleil et le savon. Elle inspira profondément. Noah laissa son bras autour d’elle, en la tenant fermement, tandis qu’ils atteignaient le sol et repartaient pour un autre tour. Cette fois, Hazel garda les yeux ouverts.

— Je crois que je m’amuse.

— Tu as l’air surprise.

— Je le suis.

Elle sentit le souffle de son rire sur ses joues. Leurs visages s’étaient rapprochés, la nacelle était étroite et le pingouin très grand. Ils n’avaient pas vraiment le choix.

— Tu sais ce qui pourrait être encore plus amusant ? demanda-t-il.

— Quoi ?

— Qu’on s’embrasse ici.

Son sourire était plein de malice, mais ses yeux étaient tout à fait sérieux. Il s’approcha d’elle, effleura sa joue du bout de son nez et appuya son front contre le sien. Et rien ne pouvait paraître plus audacieux.

Hazel se pencha vers lui.

Ses lèvres frôlèrent celles de Noah. Il émit un son, mi-gémissement, mi-soupir, et Hazel l’embrassa. Elle glissa la langue dans sa bouche, et soudain c’était comme s’il avait un goût de barbe à papa, de citronnade et d’été, et Hazel adorait ça.

Elle s’écarta quand la roue se mit à tourner pour les faire descendre et elle surprit l’expression de Noah, perplexe, le visage éclairé par les lumières multicolores des manèges.

— Hazel Kelly…, chuchota-t-il.

Et elle sourit.







Chapitre 9

Noah ne s’était pas encore remis, ni physiquement ni mentalement, du baiser de Hazel de la veille, et il avait bien besoin d’un café glacé avant sa première excursion de la journée.

La fraîcheur du Pumpkin Spice Café le frappa lorsqu’il poussa la porte. L’endroit était aussi animé que d’ordinaire ; les habitués venaient prendre leur dose de caféine pour la journée.

Il se plaça dans la queue et se pencha pour grattouiller Casper, qui était venu le saluer. Le petit chat fantôme ronronna de satisfaction, avant d’aller se blottir sur les genoux d’un étudiant, assis dans un fauteuil confortable près de la fenêtre.

— Noah !

Kaori, sacoche en bandoulière, entra et prit place juste derrière lui dans la file d’attente.

— Qu’est-ce que tu as fait hier soir ? demanda-t-elle tout sourire.

Noah vivait ici depuis assez longtemps pour ne pas être dupe. Kaori allait à la pêche aux ragots.

— Oh, rien d’extraordinaire. J’ai fait le tour des soirées d’associations étudiantes, histoire de me faire de nouvelles amies. Et toi ? Tu as lu des trucs intéressants ces derniers temps ?

Kaori afficha un sourire de requin. Soudain, Noah eut pitié de tous ceux qui avaient dû subir ses contre-interrogatoires d’avocate. L’affronter au tribunal devait être terrifiant. Elle n’était certes pas dupe des mensonges de Noah, mais il ne craignait pas le club de lecture.

— Oh, plein. Je viens de finir l’histoire d’un don Juan repenti. Passionnant.

— C’est le genre d’histoire que tout le monde adore, lança-t-il avec un clin d’œil avant de se tourner vers le comptoir, tandis que Kaori ricanait derrière lui.

— Salut, Noah.

Jeanie tenait la caisse ce matin et elle aussi arborait un sourire plein de sous-entendus.

— Salut, Jeanie.

— Tu as passé une bonne soirée ?

Avant ou après que Hazel l’a embrassé et complètement perturbé son équilibre cérébral ?

— Oui, merci.

Elle continuait à le fixer, les sourcils levés, comme si elle attendait qu’il développe.

— Euh… un café glacé avec du lait, s’il te plaît.

— OK.

Elle transmit sa commande à Joe, qui préparait les boissons ce matin.

— Est-ce que Hazel est déjà passée ?

Le sourire de Jeanie s’élargit.

— Non, pas encore.

— Alors, je prendrai aussi un thé glacé à la pomme.

— Tu connais sa boisson préférée ?

Il était certain d’avoir entendu Kaori pousser un soupir attendri juste derrière lui, mais il refusa de se retourner.

— Arrête de me regarder comme ça, Jeanie.

— Comme quoi ?

Noah plissa les yeux.

— Comme ça, répondit-il. Hazel est une amie.

— Mmm. Bien sûr. Une amie. C’est noté.

Elle lui tendit sa commande, en affichant un air incrédule, comme si elle ne croyait pas un mot de ce qu’il disait. À vrai dire, lui-même n’y croyait pas non plus. Mais il n’allait pas parler de sa relation avec Hazel en présence de la moitié de la ville – dont notamment la présidente du club de lecture.

— À plus.

— Salut, Noah.

— Salut, Noah ! lança gaiement Kaori en s’accoudant au comptoir.

Celui-ci se dirigea à grands pas vers la sortie. Il préférait ne pas savoir ce qu’elle et Jeanie venaient de se dire ou la raison pour laquelle elles s’étaient aussitôt mises à glousser.

À peine fut-il débarrassé des regards insistants de Jeanie et des questions indiscrètes de Kaori, que Logan entra. Bon, il allait vraiment devoir changer de café.

— Noah.

— Salut, Logan. J’étais sur le point de partir…

— Qu’est-ce qui s’est passé hier soir ?

Bon sang ! Foutue ville.

— Je suis allé profiter de la fête foraine. Au fait, où étais-tu ? Tu n’avais pas envie de soutenir l’école ?

Le cou et les joues de Logan s’empourprèrent.

— Jeanie avait mis une robe d’été.

— Pardon ?

— On n’a pas réussi à sortir de la maison, OK ? grogna Logan, comme si ses mots l’étouffaient, et Noah éclata de rire.

— Waouh. Ça devait être une sacrée robe.

— Ouais. Mais ce n’est pas le sujet.

— Ah, et c’est quoi le sujet, alors ?

— On a entendu dire que tu as passé la soirée avec Hazel. Genre rendez-vous officiel.

— On ne peut pas se fier à tout ce que les habitants de cette ville racontent, Logan. S’il y en a bien un qui devrait le savoir, c’est toi.

Il décocha un grand sourire à son ami, puis le contourna et sortit du café. Hazel ne s’était pas trompée en l’avertissant que la ville entière ne parlerait que de leur petite virée. Mais peu lui importait.

Il avait passé une excellente soirée.

Peut-être même la meilleure soirée de sa vie.

À tel point qu’il n’avait pas réussi à fermer l’œil de la nuit. Il s’était tourné et retourné, en songeant aux lèvres de Hazel, à leur saveur sucrée, à la douceur de ses cheveux qui avaient frôlé son bras.

Et, surtout, il ne pouvait cesser de penser à son sourire lumineux, après leur baiser. Il voulait la voir sourire comme ça encore et encore.

Il se dirigea vers le bâtiment voisin, ses boissons à la main, ressentant soudain le besoin de voir sa libraire préférée avant de commencer sa journée.

— Hazel, tu es là !

Hazel leva les yeux de son ordinateur portable en entendant la voix d’Annie. Celle-ci venait d’entrer par la porte arrière, comme elle le faisait chaque fois qu’elle rendait visite à son amie en dehors des horaires d’ouverture.

— Bien sûr que je suis là. Et tu ne devrais pas être à la boulangerie, toi ?

Annie chassa sa remarque du revers de la main.

— J’ai entendu dire qu’après votre soirée à la fête foraine, Noah t’avait emmenée en te portant sur son épaule. Et qu’il avait gagné une dizaine d’animaux en peluche.

Hazel cligna des yeux.

— Euh… non. Ce n’est pas vraiment ce qui s’est passé…

Annie s’affala sur le canapé.

— Alors qu’est-ce qui s’est passé ?

Hazel ne se sentait toujours pas prête à raconter toute cette histoire de livres abîmés, d’indices cachés, de son été de folie et de son crush pour Noah. Alors, elle se contenta du mensonge le plus simple qui lui vint à l’esprit.

— Noah m’a proposé d’aller à la fête foraine avec lui et j’ai dit oui.

Annie écarquilla les yeux.

— Et…

— Et c’est tout. C’était amusant.

— Amusant ?

— Oui. Peut-être que je suis capable de m’amuser, en fait.

Annie fronça les sourcils.

— Bien sûr que tu en es capable, Haze. Mais tu détestes la fête foraine. Surtout depuis l’incident de la grande roue, en première.

Hazel haussa les épaules.

— Finalement, la grande roue, je trouve ça plutôt sympa.

Annie la scruta, et son front se plissa davantage.

— Tu es sûre que ça va ?

— Oui.

— Et avec Noah…

— C’est juste comme ça.

— Juste comme ça ?

— Oui. On s’amuse. Rien de sérieux.

Annie pouffa.

— Quoi ?

— Haze, on se connaît depuis longtemps, n’est-ce pas ? Tu n’as jamais été du genre à te lancer dans des histoires sans lendemain.

Hazel ouvrit la bouche pour répliquer, mais elle se ravisa. Annie n’avait pas tort. Hazel était une monogame convaincue. Elle avait eu en tout et pour tout trois petits amis dans sa vie. Chacune de ces relations avait duré un ou deux ans maximum avant de s’essouffler, sans faire de vagues. Ses ruptures n’avaient rien eu de dramatique, ni même d’intéressant. Chaque fois, elle s’était séparée de ses partenaires en bons termes, en décidant de rester amis. D’ailleurs, elle correspondait encore de temps à autre par mail avec son petit ami de la fac, qui était retourné vivre au Japon. Tout ça était… assommant.

— Eh bien, à partir de maintenant, je m’y mets.

Annie continua de la dévisager et inclina la tête, comme pour l’observer sous un autre angle.

— OK. J’approuve.

— Je suis ravie d’avoir ton accord, répliqua Hazel d’un ton sec.

Annie fit un petit sourire ironique.

— Je pense que ça te ferait du bien. Je veux dire, Noah a clairement envie de te sauter dessus.

— Ne t’emballe pas. On s’est juste embrassés.

— Vous vous êtes embrassés ! s’écria Annie en faisant un bond. Tu as bien caché ton jeu, Haze.

— Ce n’est pas si important.

— Bien sûr que si, répliqua Annie avant de se pencher vers elle. C’était comment ?

Hazel rougit.

— C’était…

Le meilleur baiser de tous les temps.

— C’était pas mal.

Annie fronça les sourcils.

— Pas mal ? Hazel, ce type a la réputation d’être un dieu du sexe. Ça devrait être plus que « pas mal ».

— Annie ! Ne parle pas de lui comme ça.

Celle-ci haussa un sourcil.

— Attends une minute. Tu ne peux pas avoir des sentiments pour lui, Haze. Noah est sympa, très bien pour un flirt, mais les relations longues, ce n’est pas son truc. Genre pas du tout. Tu sais parfaitement qu’il ne couche qu’avec des touristes.

— Je suis au courant. Mais cette fois-ci, je n’ai pas envie d’un truc sérieux. J’en ai marre.

Annie continuait à la regarder d’un air sceptique, mais elle acquiesça.

— OK. Tant que tu en es consciente.

— Je le suis, Annie. Je sais très bien ce que je fais.

— D’accord, ma belle. Je te crois. Bon, je dois y retourner. J’ai laissé George en plan avec de la pâte à cookies jusqu’aux coudes, et on ouvre dans une demi-heure. Je t’aime, Haze.

— Moi aussi. On déjeune ?

— Avec plaisir.

Annie faillit heurter Noah de plein fouet en sortant de l’arrière-boutique.

— Oh, salut, Noah. Comment vas-tu ce matin ?

Elle parlait d’une voix suraiguë et beaucoup trop forte, si bien que Noah jeta un coup d’œil à Hazel, l’air de dire « Qu’est-ce qui lui prend ? »

Hazel haussa les épaules et ne put réprimer le mince sourire qui apparut au coin de ses lèvres. Elle ne pensait pas voir Noah aujourd’hui mais, maintenant qu’il était là, son estomac faisait de nouveau des siennes.

— Ça va très bien, Annie. Et toi ? demanda-t-il.

— Bien. Très bien. Il faut que je file !

Annie sortit en trombe, et il secoua la tête.

— Comment tu as fait pour entrer ? s’enquit Hazel.

— La porte arrière. Désolé, je n’avais pas le droit ?

— Tu m’as apporté à boire, alors je t’y autorise.

Le sourire qui éclaira le visage de Noah lui coupa le souffle. Il posa le thé glacé sur son bureau et s’assit en face d’elle, tout en faisant tourner les glaçons au fond de son café. Il la regardait de ses yeux sombres, avec un petit sourire aux lèvres.

Même dans la semi-pénombre de l’arrière-boutique, il semblait rayonner. Ses cheveux cuivrés, la jungle de ses tatouages, ses coups de soleil qui s’étaient atténués et donnaient à sa peau une teinte hâlée, les bracelets colorés qu’il portait au poignet… C’était comme s’il avait fait entrer l’air marin avec lui dans la pièce.

Elle prit une grande inspiration avant de se lancer.

— Et donc… qu’est-ce que tu fais ici ? demanda-t-elle, soulagée qu’il cesse de la fixer en entendant ses mots.

— Je t’apportais juste à boire. Et j’avais envie de te voir.

— Tu avais envie de me voir ?

— Oui.

— D’accord.

Elle fit tourner les glaçons au fond de son thé, l’imitant, et prit une longue gorgée, tout en évitant soigneusement son regard. Elle l’avait embrassé. Délibérément. Alors qu’elle était tout à fait sobre. Mais à présent elle ne savait plus quoi faire. Les avertissements d’Annie résonnaient dans sa tête.

— Écoute, Noah. Pour hier soir…

— J’ai passé une super soirée. Et toi ?

— Moi aussi, mais…

— Pas de mais.

— Quoi ?

— Tu m’as engagé pour t’aider à passer un bon été, pas vrai ?

— Oui, mais…

Il secoua la tête.

— Pas de mais. On s’est amusés. Mission accomplie.

— Mais on s’est embrassés…

— Et c’était bien.

— Oui. Très bien même. C’est juste que… je ne veux pas que la situation devienne étrange, ou… troublante.

Il se pencha en avant, les avant-bras sur les genoux. Hazel distingua cinq étoiles et deux grands dahlias sur son bras droit, avant que son regard ne croise de nouveau celui de Noah, troublé par ce qui semblait de l’inquiétude.

— Hazel, je ne ferai rien que tu ne souhaites pas faire. Mais si tu passes de bons moments avec moi, alors profitons-en, et on verra bien ce qui arrive. OK ?

Hazel ravala ses protestations. C’était ce qu’elle voulait. C’était justement pour ça qu’elle avait sollicité Noah. Elle avait envie de voir où cet été de liberté la mènerait. Elle voulait l’embrasser encore. Peut-être que ça pouvait être simple. Douloureusement simple.

— OK.

Il sourit de plus belle.

— Super. Bon, tu as repéré d’autres indices ?

— Ça m’étonnerait, mais je n’ai pas encore regardé.

— Qu’est-ce que tu attends ?

Noah s’était levé et franchissait déjà la porte de l’arrière-boutique avant qu’elle n’ait eu le temps de répondre. Quand elle arriva à sa hauteur, il se tenait devant les étagères du rayon romance.

— Regarde ! Celui-ci est de travers.

— Mmm.

Hazel le saisit et l’ouvrit à la page cornée.

Noah inspira, et elle se tourna vers lui, en haussant un sourcil.

— Quel suspens…

Elle rit et fit courir son doigt sur la page.

— « Elle enfonça ses doigts de pied dans le sable frais et rejeta la tête en arrière, laissant la chaleur du soleil caresser son visage. »



Noah lut la phrase surlignée à voix haute, de son timbre grave et profond, et Hazel se sentit frissonner.

— Bon, je crois que c’est clair : on va à la plage, lança-t-il.

Il se tenait si près d’elle que son souffle agita les boucles qui encadraient le visage de Hazel.

Celle-ci soupira.

— Ne me dis pas que tu n’aimes pas la plage, dit-il d’un air peiné, comme si Hazel venait d’insulter sa mère.

— C’est juste que j’attrape toujours des coups de soleil. Et puis après, j’ai du sable partout. Et la dernière fois, une mouette a fait caca sur mon sandwich.

Noah se retenait de rire, ça se voyait.

— Je te promets qu’aucun animal sauvage ne s’en prendra à ton déjeuner.

— Je ne crois pas que ce soit le genre de chose qu’on peut promettre.

— Parole de pêcheur.

Elle s’efforça d’afficher un air renfrogné, grincheux, elle voulut se plaindre du sable, des crottes d’oiseaux et des coups de soleil, mais c’était impossible : Noah rayonnait d’excitation.

— Bon, d’accord.

— HENSOF !

Il lui prit le livre des mains. Le titre La Baie des passions barrait la couverture.

— D’ailleurs, je vais prendre celui-ci.

Hazel pouffa.

— Non !

— Je compte le payer.

— Tu ne vas pas lire ça.

— Bien sûr que si, dit-il en lui décochant un sourire tout en se dirigeant vers la caisse. Ça a l’air très instructif.

Hazel ravala son rire.

— Tu es ridicule.

— Ce n’est pas pour ça que tu m’as engagé ?

Il ne se départit pas de son sourire, mais le doute se lisait dans son regard.

— Non, pas du tout. Et je ne t’ai pas engagé.

— C’est bon, je plaisantais.

Hazel fit le tour du comptoir et lui prit le livre des mains.

— J’ai envie de m’amuser avec toi parce que je t’aime bien.

— Oh.

— Et que tu es très doué.

Un mélange d’émotions passa sur son visage, mais Hazel n’eut pas le temps de les déchiffrer que Noah affichait de nouveau un grand sourire.

Elle aurait voulu en dire plus. Lui dire qu’il était pour elle une bouffée d’air frais dans sa vie de vieille fille, qu’il lui rappelait doucement comment lâcher prise, qu’il la réveillait comme les rayons du soleil après un long hiver. Mais aucun de ces mots ne lui paraissait approprié pour une relation « juste comme ça ».

Or, ce qui se passait entre eux n’était pas sérieux.

Ce ne serait que quelques mois de flirt et d’amusement, rien de plus.

Peu importe la façon dont il la regardait.







Chapitre 10

Noah avait insisté pour que Hazel lui laisse le soin d’organiser leur virée à la plage, si bien qu’elle se retrouva à patienter sur le rivage, un panier sous le bras, sans vraiment savoir à quoi s’attendre. Le temps avait encore changé et, malgré le soleil éclatant du mois d’août, la journée s’annonçait fraîche et venteuse. Hazel avait enfilé son sweat à capuche préféré par-dessus un débardeur et avait rempli sa thermos de thé chaud plutôt que glacé.

C’était un mardi – son jour de congé – et, comme Noah était libre lui aussi, ils avaient choisi de se retrouver pour suivre le dernier indice en date. Il lui avait donné rendez-vous au bout de l’une des innombrables petites rues transversales de Dream Harbor qui menaient au bord de l’eau. Il ne s’agissait pas de la plage publique et de son étendue de sable flanquée d’un snack-bar. Hazel se tenait devant le rivage pierreux, juste avant que le trottoir se transforme en chemin de sable grossier.

Elle ne s’était jamais aventurée sur cette partie du littoral, même si elle connaissait pas mal de gens qui venaient faire la fête ici, à l’époque du lycée. Évidemment, elle ne s’était jamais jointe à eux. Mais elle comprenait pourquoi cette petite crique était le lieu de rassemblement par excellence : une fois les rochers franchis, la plage se trouvait presque entièrement cachée de la rue. C’était un endroit calme et isolé. Et en ce mardi matin il n’y avait aucun adolescent fêtard en vue.

— Hey, te voilà.

Noah émergea de derrière les rochers, affichant son sourire habituel.

— Salut.

— Passe par ici, c’est plus accessible.

Il désigna ce qui avait dû être un chemin et qui était désormais couvert de débris de béton. Elle lui prit la main et il la guida, l’aidant à franchir le terrain accidenté.

— Tu t’es dit que c’était l’endroit idéal pour me faire aimer la plage ?

— Exactement, répliqua-t-il en souriant.

Il avait gardé sa main dans la sienne, et elle aimait tant la sensation de leurs doigts entrelacés qu’elle décida de ne pas la retirer.

— C’est un peu comme si c’était notre plage privée.

Hazel fronça les sourcils et jeta un coup d’œil sur l’étroite bande de sable. À une centaine de mètres de là, une mère et son fils construisaient un château de sable. Chaque fois qu’elle renversait le seau pour ajouter une nouvelle tour au château, le gamin le piétinait en riant comme un fou furieux.

— Enfin, presque privée.

Il la conduisit là où il avait installé ses affaires : une couverture étendue sur le sable, une glacière, des tongs.

— Tiens, c’est pour toi, dit-il en prenant l’immense chapeau de paille posé sur la couverture et en le plaçant sur la tête de Hazel.

Il était si grand qu’il retombait devant l’un de ses yeux.

— Pourquoi est-ce que je porterais ça ?

Noah la regarda par en dessous.

— Pour te protéger des coups de soleil.

Elle voulut protester. Ce chapeau était disproportionné et particulièrement laid… mais d’un autre côté il jetait une ombre bienfaitrice tout autour d’elle. Avec ça, aucune chance que le soleil passe. Et puis, il y avait la façon dont Noah la regardait, comme s’il attendait son approbation.

— Il te plaît ?

— J’aime bien l’ombre qu’il donne.

— Génial !

Son sourire s’élargit. Il enfonça le chapeau sur sa tête et ajusta la sangle sous son menton.

— Mon grand-père disait toujours qu’il n’y a pas de mauvais temps, seulement un mauvais équipement.

Hazel émit un petit rire. Elle devait être la seule à considérer un grand soleil comme signe de « mauvais temps », mais au moins ce grand chapeau semblait fonctionner.

— OK, prochaine étape, poursuivit-il en tapant dans ses mains.

Il se mit à fouiller le sac à dos qu’il avait posé à côté de la glacière et en sortit une bombe aérosol, qu’il secoua.

— Qu’est-ce que c’est que ça ?

— Un spray anti-insectes.

— Tu as apporté un spray anti-insectes ?

— Oui. Ferme la bouche.

Elle retint sa respiration tandis qu’il vaporisait le répulsif sur ses bras et ses jambes.

— J’ai remarqué que tu avais beaucoup de piqûres.

— Euh, oui…

Les joues de Noah s’étaient colorées en prononçant ces mots. Il avait observé ses jambes. D’ailleurs, il avait relevé toute une série de détails et avait apporté de quoi rendre sa journée à la plage des plus confortables. Une sensation nouvelle envahit Hazel. C’était à la fois chaud et joyeux.

— Merci.

— De rien.

Il haussa les épaules et remit le spray dans le sac.

— Bon, maintenant, place aux choses sérieuses. On est là pour s’amuser !

Hazel leva un sourcil, bien qu’elle soit certaine que le bord du chapeau la dissimulait.

— C’est-à-dire ?

— Eh bien, j’ai plusieurs propositions, donc tu vas choisir par quoi tu veux commencer.

— D’accord.

Un sourire se dessina sur son visage, ce même sourire qu’elle semblait incapable de réprimer quand Noah était auprès d’elle.

— On peut faire un château de sable.

Hazel lança un regard au gamin, un peu plus loin sur la plage, en larmes après que les vagues eurent emporté sa construction.

— Mmm. Quoi d’autre ?

— On peut jouer au frisbee.

Elle pouffa.

— D’après toi, est-ce que j’ai vraiment l’air d’une fille qui joue au frisbee sur la plage ?

Noah rit.

— OK. Alors que dirais-tu d’une promenade-chasse au trésor ?

— Une chasse au trésor ?

— Oui, répliqua-t-il avec un clin d’œil. Allez, viens.

Il lui prit de nouveau la main et l’entraîna avec lui sur le sable.

— Quel genre de trésor est-ce qu’on cherche exactement ? demanda-t-elle tandis qu’ils marchaient côte à côte.

Les vagues balayaient ses pieds, et l’eau glacée engourdissait ses orteils. Mais, étonnamment, ça ne la dérangeait pas plus que ça.

Les galets qui bordaient le rivage roulaient au gré du ressac en produisant un doux chuintement, et même le cri des oiseaux de mer, au loin, semblait paisible. Maintenant qu’elle était ici, il lui paraissait absurde de ne pas être venue plus souvent. Quelle chance d’avoir un endroit si beau à quelques rues de chez elle !

Noah tenait toujours sa main dans la sienne, et ils balançaient doucement leurs bras au rythme de leurs pas.

— On ne sait pas tant qu’on ne l’a pas trouvé.

— Mmm.

Hazel le tira pour qu’il s’arrête.

— Que dis-tu de ça ?

Elle s’accroupit pour ramasser un minuscule coquillage d’un blanc immaculé et le plaça dans la paume de sa main.

— Un pétoncle. C’est l’un de mes préférés.

— Donc… trésor ?

— Sans aucun doute, répondit-il en souriant, et elle le glissa dans la poche de son sweat-shirt.

Ils continuèrent à marcher ainsi, Noah s’arrêtant tous les deux mètres pour ramasser tous les galets « parfaitement ronds », les galets qui ressemblaient à des bonbons et les coquillages blancs à l’intérieur nacré de violet. Hazel les glissait dans sa poche au fur et à mesure, et celle-ci fut bientôt humide, remplie de sable et si pleine qu’elle s’affaissait. Les coquillages et les cailloux s’entrechoquaient à chacun de ses pas.

— Quand tu as parlé de trésor, je pensais que c’était métaphorique. Que c’était le fait d’être ici, de vivre cette expérience.

Noah lui jeta un regard en coin, et un sourire étira ses lèvres.

— Je ne suis pas quelqu’un de si profond, Haze. Et j’aime bien les trésors.

Hazel pouffa de rire, et le sourire de Noah s’élargit. L’air se réchauffait lentement, mais ce n’était pas ça qui faisait monter le rouge aux joues de Hazel. C’était lui. Lui, et le sourire qu’il lui adressait. Elle inclina la tête de façon que le bord de son chapeau dissimule son visage aux yeux de Noah.

— Regarde !

Le crabe le plus petit qu’elle ait jamais vu surgit du sable mouillé et passa devant ses orteils. Dès que l’ombre de la jeune femme le couvrit, il se figea.

— Il croit que tu vas le manger.

Hazel fronça le nez.

— Tu ne risques rien avec moi, mon joli, dit-elle en se déplaçant sur le côté.

Dès qu’il fut de nouveau dans la lumière, le crabe s’empressa de filer entre les rochers.

— Il était trop petit pour servir de déjeuner, de toute façon, ajouta Noah.

Hazel l’imagina s’adresser ainsi à ses clients. Trop petit, les gars, remettez-le à l’eau.

— En parlant de déjeuner…

— Tu as faim ?

— Je me demande ce que tu as bien pu mettre dans cette glacière, mais j’avoue que je ne fais toujours pas confiance aux mouettes, dit-elle en levant les yeux vers le ciel.

De grands oiseaux tournoyaient au-dessus d’elle. Heureusement que le petit crabe avait trouvé refuge au milieu des rochers.

Noah passa un bras autour de son épaule tandis qu’ils se dirigeaient vers la couverture.

— Fais-moi confiance. Je t’ai promis qu’aucun animal ne s’en prendrait à ton déjeuner, tu te souviens ?

— Oui, mais les mouettes ont déjà l’air prêtes à nous attaquer.

Noah éclata de rire.

— Je suis un homme de parole. Crois-moi, tu pourras manger en paix.

Hazel se détendit un peu et se laissa entraîner à ses côtés, au rythme de ses pas. Il était fort, solide, sa peau était chaude, et Hazel sentait son corps fondre à son contact. Elle décida de faire abstraction de ce que son cerveau lui disait. Il n’avait pas sa place ici, dans ses moments de plaisir et d’aventure avec Noah.

L’océan avait commencé à se retirer, la marée descendait, découvrant davantage de coquillages et de cailloux. À présent, Hazel s’était habituée à la fraîcheur de la mer et elle n’hésitait pas à enfoncer ses orteils dans les minces rigoles d’eau creusées dans le sable, qui affluaient vers le large. Elle repéra d’autres crabes, mais ne s’arrêta pas pour faire la conversation. L’air marin lui avait ouvert l’appétit.

La glacière les attendait là où ils l’avaient laissée. Hazel prit place sur la couverture et jeta son chapeau à côté d’elle.

— Attention au soleil, Haze. Tu vas un peu vite !

Elle tira la langue et Noah rit.

— J’ai mis de la crème solaire. Et puis je prends des risques, maintenant, tu te souviens ?

— Oh, oui !

Il avait répondu comme s’il se souvenait parfaitement de son baiser, sur la grande roue, ce baiser qui avait le goût du danger et qu’il mourait d’envie de revivre. Il soutint son regard, et l’espace d’une seconde Hazel crut qu’il allait se rapprocher d’elle, réduire la distance qui les séparait, mais il se retourna et commença à fouiller dans la glacière.

— BLT ou jambon-fromage ?

Si son estomac n’était pas en train de gargouiller, Hazel aurait sans doute été déçue que Noah n’ait pas tenté de l’embrasser de nouveau.

— BLT.

— Tiens !

Il lui lança le sandwich – ce qui était assez risqué –, mais par miracle elle l’attrapa.

— C’est toi qui les as faits ?

— Non, je les ai achetés chez le traiteur, à côté de chez Mac.

— Miam.

Hazel adorait ce traiteur et elle avait un faible tout particulier pour la soupe pasta e fagioli qu’ils préparaient en hiver.

Elle déballa son sandwich, et ils dégustèrent leur repas en toute tranquillité pendant quelque temps, oubliant la menace imminente des oiseaux de mer qui planaient au-dessus d’eux.

Du moins, Hazel l’avait-elle oubliée jusqu’à ce que Noah se lève d’un bond et parte comme une flèche.

— Noah, qu’est-ce…

Elle ne put terminer sa phrase. Noah était déjà loin ; il courait sur la plage, s’efforçant de mettre en fuite une nuée de mouettes hostiles. Celles-ci s’envolèrent en piaillant de rage. Hazel, incrédule, plaqua une main sur sa bouche. Il chassait les oiseaux… pour elle. Il continua à courir ainsi, en faisant voler le sable autour de lui et en agitant les bras jusqu’à ce que les mouettes s’éloignent suffisamment de leur petit campement. Hazel fit de son mieux pour réprimer son fou rire.

Noah revint essoufflé, avec une lueur de triomphe au fond des yeux.

— Je les ai eues !

Il se rassit et posa son sandwich sur ses genoux.

— Elles ne sont pas près de revenir t’embêter.

Hazel ne put se résoudre à lui confier que les oiseaux avaient déjà commencé à se rapprocher dangereusement. Elle était bien trop occupée à sourire, d’un air béat, comme si Noah venait de tuer une horde de dragons et non de chasser quelques malheureux volatiles.

C’était l’intention qui comptait, n’est-ce pas ?

— Merci. Je me sens beaucoup mieux.

Il leva les yeux vers elle et mit une main devant son front pour se protéger du soleil.

— Alors, est-ce que tu aimes la plage, maintenant ?

Avec toi, oui.

— Je commence à m’y faire, marmonna-t-elle en posant le gigantesque chapeau sur la tête de Noah. C’est ton tour, ajouta-t-elle d’un air amusé.

— Merci, dit-il en reprenant une bouchée de son sandwich. Au fait, j’ai réfléchi à cette histoire d’indices.

— Ah ?

— Oui, aux suspects.

— Alors, qui est le coupable, à ton avis ?

À ce stade, savoir qui était le coupable était la dernière des préoccupations de Hazel, mais c’était mignon que Noah ait pris le temps d’y penser.

— Que dis-tu d’Annie ? lança-t-il en étirant ses jambes devant lui.

— Annie ? Non, je ne crois pas.

— Elle est tout le temps fourrée à la librairie. Et elle te connaît par cœur. Elle saurait exactement quel genre d’indice laisser.

— Mmm… Oui, peut-être.

Annie pourrait-elle l’entraîner dans une telle chasse aux indices ? Sans doute. Mais elle était incapable de garder un secret.

— Mais ça m’étonnerait. Elle n’arriverait pas à me le cacher.

— OK. Tes deux pères ?

Hazel réfléchit un instant.

— Je n’ai vu aucun d’eux à la librairie depuis un bon moment.

— Alors, à ton avis, qui ça pourrait être ? demanda Noah en repliant l’emballage de son sandwich et en le fourrant dans la glacière.

— Je n’en sais rien. Je me suis demandé si ce n’était pas Alex. Il a accès à tout. Mais je ne vois aucun mobile…

Noah éclata de rire.

— Ah, on parle de mobile, maintenant ? Ça devient sérieux !

Hazel fit une boule avec l’emballage de son sandwich et lui lança à la figure, mais Noah l’attrapa au vol.

— Bien sûr que c’est sérieux, s’indigna Hazel.

— Très sérieux, ajouta-t-il avec un sourire taquin.

Il sortit un paquet de chips, le lui tendit, et Hazel songea que cette histoire de pique-nique sur la plage commençait à lui plaire.

— En tout cas, ce dernier indice n’était pas une si mauvaise idée.

Noah lui donna un léger coup d’épaule.

— Ouf ! J’avais peur que tu considères cette virée à la plage comme la pire journée de l’été.

Hazel laissa son corps s’appuyer contre Noah. Non, c’était loin d’être la pire journée de l’été. D’ailleurs, quand elle démasquerait le coupable, elle devrait penser à le remercier.

Ils terminèrent leurs sandwichs sans subir de nouvelles attaques d’oiseaux. Hazel enfonça ses orteils dans le sable, au bord de la couverture, et laissa le soleil réchauffer son visage. Une légère brise marine soufflait, rafraîchissant l’air, et Hazel avait presque la sensation qu’elle portait en elle les prémices de l’automne.

Un changement s’annonçait.

Hazel respira l’air chargé de sel. Elle se sentait moins prisonnière, tout à coup, là, sur cette plage, en plein milieu de la semaine, les poches pleines de trésors. Cette journée HENSOF n’était pas mal du tout.

— Tu l’as lu, au fait, le livre avec l’indice de la plage ? demanda-t-elle, curieuse.

Noah sourit. Il était à présent allongé sur la couverture et n’avait pas pris la peine de retirer le chapeau géant qui dissimulait ses yeux, si bien que Hazel avait tout le loisir de contempler sa bouche tandis qu’il parlait. C’était une très jolie bouche. Douce, suave. Au sourire facile. Hazel l’appréciait de plus en plus. Juste comme ça, bien sûr.

— Absolument.

— Et ?

Le sourire de Noah s’élargit.

— C’était bien, dit-il. Très instructif, comme je le pensais.

Heureusement pour Hazel, le chapeau couvrait encore la moitié supérieure de son visage, si bien qu’il ne put voir ses joues s’empourprer. Elle n’aurait pas dû lui parler du livre mais, avant qu’elle ait pu se le reprocher, Noah l’attira près de lui.

— C’est l’heure de la sieste, murmura-t-il d’une voix grave qui ne lui donnait pas du tout envie de dormir. Et crois-moi, il n’y a rien de mieux qu’une sieste sur la plage.

Il lui parut impossible de protester, et Hazel ferma les yeux, se laissant bercer par la respiration de Noah, mêlée au bruit des vagues.







Chapitre 11

Hazel était étendue sur la couverture à côté de lui et reposait sa tête sur ses bras croisés. Elle avait relevé sa capuche, ce qui lui donnait un air de petite créature marine qui sort de sa coquille. Noah était allongé sur le flanc et contemplait les traits délicats de son visage. Comme elle avait ôté ses lunettes, il pouvait admirer le brun chaud de ses iris et ses pupilles cerclées d’argent. Jamais il n’avait regardé ainsi les yeux d’une femme ; il s’en tenait généralement à des observations très simples – clairs ou foncés, intéressés ou non.

Quelques boucles s’échappaient de sa capuche et encadraient son visage rond. Quant à sa bouche, il était incapable de la fixer sans avoir envie d’y poser ses lèvres… mais en cet instant elle était douce, détendue, et un léger sourire s’y dessinait. Hazel avait l’air heureuse, apaisée.

— Dis-moi quelque chose que personne d’autre ne sait, dit-elle.

Le soleil de cette fin d’après-midi éclairait son visage. Ils s’étaient assoupis un moment, et l’idée de se réveiller à côté de Hazel et de son corps chaud et somnolent lui plaisait beaucoup trop.

— Je déteste les cornichons.

Hazel fronça le nez. Cette réponse ne lui convenait pas.

— Non, reprit-elle. Quelque chose de vrai. Un secret.

Un secret ? Je t’aime plus que je ne le devrais, Hazel Kelly. C’était pas mal, comme révélation, non ?

— Seulement si tu me confies un secret aussi.

— Je n’en ai pas.

— Tout le monde en a.

Elle hésita un instant et observa Noah de ses grands yeux.

— OK. Ça marche.

Il aurait pu inventer n’importe quoi, lui raconter toutes sortes d’anecdotes vécues et que personne ici ne connaissait, mais il eut envie de lui confier un vrai secret. Peut-être était-ce à cause de la torpeur qui l’avait envahi après leur sieste, ou peut-être était-ce dû au doux visage de Hazel, mais il eut envie de savoir ce qu’elle penserait de lui, s’il se livrait.

— Je n’ai jamais eu mon bac.

Sur la plage, tout était silencieux. La mère et son petit garçon étaient rentrés chez eux depuis longtemps. Les mouettes dormaient, la tête enfouie dans leurs plumes blanches. L’océan s’était retiré, si bien que le bruit des vagues n’était plus qu’un faible murmure.

Les mots de Noah s’échouèrent timidement entre eux.

Hazel cligna des yeux. Une fois, puis deux.

— Ça ne m’étonne pas.

Quoi ? Ce n’était pas du tout le genre de réponse auquel il s’attendait. Il avait espéré un « pourquoi ? » ou le fameux « tu pourrais le passer maintenant ». Mais certainement pas le très terre à terre « ça ne m’étonne pas ».

— Vraiment ? Waouh, je ne pensais pas que mon incapacité à résoudre les équations du second degré se voyait à ce point-là.

Il avait répliqué d’un ton plus hargneux qu’il ne l’aurait souhaité, comme si de vieilles blessures se rouvraient, menaçant de gâcher leur après-midi.

Elle secoua imperceptiblement la tête, en pressant sa joue contre ses bras.

— Non, ce n’est pas ce que je voulais dire. C’est juste que maintenant, je comprends mieux pourquoi tu es toujours en train de te dévaloriser.

Il aurait aimé rire de cette remarque, mais… est-ce qu’elle avait raison ?

— Je me dévalorise ?

— Oui. Tu n’arrêtes pas de faire remarquer que tu n’es pas intelligent. Encore tout à l’heure, quand tu m’as dit que tu n’étais « pas si profond que ça ». Tu te souviens ?

Euh… est-ce que ce qu’il avait toujours considéré, honteux, comme son petit secret était évident aux yeux de tous ? À cause de ses propres mots ?

— Je ne m’en rendais pas compte.

— Mais ça t’embête ? De ne pas avoir ton bac ?

Si ça l’embêtait ? Il n’avait jamais été bon à l’école. Rester assis à l’intérieur toute la journée, ce n’était pas son truc. Ça le démangeait, ça le hérissait. Il était bien plus heureux sur l’eau, si bien qu’en début de terminale il avait décidé de suivre une autre voie et de s’en tenir à ce qu’il savait faire de mieux. À l’époque, ça lui avait paru logique, même si ses parents avaient pété les plombs. Son père lui avait dit, sans mâcher ses mots, qu’il avait gâché sa vie. Il avait fallu que Noah lui promette de travailler à plein temps pour l’entreprise familiale pour qu’il se calme. Noah avait fini par échouer, là aussi. Mais, au lieu d’avouer tout ça à Hazel, il répondit :

— Non, pas vraiment.

Elle leva un sourcil, l’air incrédule.

Noah soupira.

— Je ne m’en vante pas, c’est tout.

— Et c’est pour cette raison que tu as laissé tes sœurs reprendre les rênes de l’entreprise, n’est-ce pas ? Parce que tu penses que tu n’es pas assez intelligent.

— Haze, ce n’est pas vraiment le genre de discussion légère à avoir sur la plage.

Bien sûr qu’il ne se croyait pas assez intelligent. Comment pourrait-il diriger une société cotée à plusieurs millions de dollars ? Il était nul en maths. Pourtant, il avait essayé. Vraiment. L’année qui avait suivi son départ du lycée, Noah était allé travailler avec son père tous les jours. Il s’était assis dans ce fichu bureau et avait essayé de comprendre les tableurs de gestion des stocks, les calendriers de livraisons, les contrats avec les restaurants. Et il n’avait jamais été aussi malheureux de toute sa vie.

Alors, un jour, il s’était tiré. Il avait pris l’un des vieux bateaux de sa famille, avait gribouillé un chèque à l’ordre de son père pour le lui payer et il était parti. C’était naze de disparaître comme ça, mais faire de nouveau face à la déception de ses proches lui semblait insurmontable. Voilà pourquoi il rentrait rarement chez lui, parlait à peine au vieil homme et voyait si peu ses nièces adorées.

Mais Noah n’avait pas l’intention de parler de sa famille aujourd’hui. Il avait déjà rouvert une blessure, et c’était bien assez.

Hazel grimaça.

— Désolée. Je crois que c’est une manie, chez moi.

— Quoi ?

— De jouer les rabat-joie.

Il s’approcha un peu plus d’elle et passa un doigt sur l’arête de son nez froncé.

— Tu n’es pas du tout rabat-joie.

— Noah, je viens juste de transformer notre petit jeu de confidences en une affreuse séance de psychothérapie…

— Dis-moi ton secret, comme ça, je pourrai te psychanalyser à mon tour. Ce sera marrant, c’est promis, dit-il en lui décochant un sourire.

Hazel laissa échapper un rire.

— En même temps, je t’ai déjà confié que j’avais peur d’avoir trente ans, alors…

— Il doit bien y avoir autre chose. Un terrible secret, enfoui au plus profond de toi… quelque chose que même Annie ne sait pas.

Hazel écarquilla les yeux en l’entendant. Annie savait tout d’elle. Mais Noah voulait entrevoir une part de Hazel que personne d’autre ne connaissait. Un petit trésor qu’il garderait pour lui à la fin de cette journée et qu’il chérirait, lorsqu’elle déciderait qu’elle n’avait plus besoin de lui.

Hazel poussa un long soupir, comme pour se donner des forces.

— OK. Il y a quelque chose que je n’ai jamais dit à personne.

Noah se redressa, s’appuyant sur son coude, piqué par la curiosité, tandis que Hazel restait à l’abri sous sa capuche.

— Je… Je ne crois pas que mon père ait de vrais dons de voyance.

— Quoi ?

— Je sais qu’ici beaucoup de gens pensent que ses rêves ont une réelle signification, et mon père y croit aussi, mais je… Je ne sais pas. Je n’arrive pas à me convaincre que c’est autre chose que le fruit du hasard et je suis persuadée que les décisions qu’il prend en s’appuyant sur ses rêves sont juste de bonnes décisions pour la communauté.

Hazel avait l’air sincèrement bouleversée, comme si elle venait de lui confier quelque chose de terrible. Noah la fixa une seconde avant de rouler sur le dos et de partir dans un grand éclat de rire.

— Haze, laissa-t-il échapper entre deux fous rires. C’est une blague ?

Noah avait assisté à suffisamment de réunions municipales pour savoir que Pete Kelly adorait parler de ses rêves, mais il avait toujours supposé que les habitants se prêtaient au jeu pour lui faire plaisir. Ils croyaient donc vraiment aux visions prémonitoires de leur maire ? Décidément, cette ville s’avérait de plus en plus étrange. Et, au fond, ça lui plaisait.

Hazel s’était redressée et le considérait, les sourcils froncés.

— Bien sûr que non. Je suis sérieuse.

Noah respirait bruyamment et riait à en avoir mal au ventre.

— Vu l’air grave que tu as pris, j’ai eu peur que tu m’avoues que tu avais tué quelqu’un, ou que tu avais des pratiques sexuelles un peu spéciales.

— Mais les rêves de mon père sont un sujet sérieux pour les gens d’ici !

Noah sentit les larmes de rire couler au coin de ses yeux et il les essuya du revers de la main.

— Je pensais que tout le monde faisait semblant !

Elle secoua la tête.

— Non, ils y croient vraiment.

Le rire de Noah s’éteignit lorsqu’il vit le visage grave de Hazel. Il glissa une boucle de cheveux derrière son oreille et effleura sa joue au passage.

— Alors en quoi est-ce que tu crois, toi ?

— Comment ça ?

— Eh bien, si tu doutes que l’univers envoie des messages à ton père dans ses rêves, en quoi est-ce que tu crois ? Qu’est-ce qui donne un sens au monde, d’après toi ?

Elle laissa son regard se poser sur la plage. Le pli entre ses sourcils se creusa davantage, et Noah comprit qu’elle réfléchissait vraiment, avant de lui répondre. Il aimait cette façon d’être : Hazel ne disait rien qu’elle ne pensait pas réellement. Ce qui conférait d’autant plus d’importance à ses mots.

— Les livres, dit-elle au bout d’une minute, en ramenant son regard sur Noah. Les amis. Et la nourriture.

Il lui sourit.

— Que demander de plus ?

— Exactement, répliqua-t-elle en souriant à son tour. Et toi ?

— Mmm…

Il tordit la bouche de côté tandis qu’il réfléchissait, savourant la façon dont Hazel l’observait.

— L’amour d’une femme.

Un rire jaillit de la bouche de Hazel. Elle lui donna une tape sur l’épaule. Noah lui attrapa le poignet et la tira jusqu’à ce qu’elle soit sur lui. Son visage n’était qu’à un souffle du sien.

— J’étais sérieux, dit-il avec un sourire espiègle.

— Je n’en doute pas.

Elle n’avait pas bougé, ne s’était pas écartée. Il sentait le poids et le relief de son corps contre le sien, il sentait chacune des courbes qu’elle avait cachées toute la journée sous son sweat-shirt.

— En quoi d’autre croire qu’en l’amour ?

Il la taquinait, il redoublait de charme pour la séduire, mais au fond il voulait en savoir davantage sur elle. Pour la première fois depuis des années, il avait envie d’apprendre.

— Tu as déjà été amoureux ? demanda-t-elle en croisant les mains sur son torse et en y posant le menton.

— Non. Sauf si tu comptes Ginger.

— Ginger ?

— Mon bateau.

Elle rit, et Noah sentit les vibrations dans sa poitrine.

— Non, ça ne compte pas.

— OK, alors non. Et toi ?

— Pas vraiment.

— Pas vraiment ?

— Je veux dire, je ne pense pas…

— Haze…

— Oui ?

— Je crois que tu le saurais. J’imagine que quand ça t’arrive, c’est évident.

Elle fronça de nouveau le nez.

— Tu as sans doute raison. C’est juste que j’ai l’impression que j’aurais dû l’être. J’ai eu quelques relations longues et… ça se passait bien. Enfin, pendant un certain temps en tout cas. Au bout d’un moment, c’était comme si on ne se correspondait plus.

— Mmm, je comprends.

— Vraiment ?

— Non, mais j’essaye d’être gentil.

Hazel rit.

— Hé, Haze ?

— Oui ?

— Tu es sûre que tu n’as aucun penchant sexuel un peu étrange dont tu voudrais me parler ? Je suis très ouvert, déclara-t-il en agitant les sourcils.

Le rire de la jeune femme vibra de nouveau.

Elle lui souriait, leurs corps toujours pressés l’un contre l’autre, et il se surprit à penser que son penchant à lui, c’était peut-être elle. Elle… tout entière. Mais pas comme d’habitude. Pas comme lorsqu’il apercevait une femme, au bar, pressentant qu’ils pourraient passer de bons moments ensemble le temps d’un week-end ou deux, sans jamais chercher à en savoir beaucoup plus que son prénom et ce qui la faisait jouir.

Avec Hazel, c’était différent. Il la voulait dans son lit, mais pas seulement. Il aurait aimé passer la journée allongé ainsi avec elle, avant de la ramener chez lui et de faire tout, sauf parler. Il avait envie de savoir ce qu’elle aimait, de découvrir quel goût elle avait.

Mais ce n’était pas ce qu’elle voulait.

Elle voulait s’amuser. Elle rêvait d’une aventure sans lendemain. Il était pour elle un simple divertissement. Certes, elle vivait à Dream Harbor, mais il devait la considérer comme n’importe quelle autre touriste. Hazel Kelly était seulement de passage dans sa vie, et il devait se défaire au plus vite des sentiments absurdes qu’il éprouvait. Et il fallait aussi qu’il arrête d’admirer la couleur de ses yeux.

— Je suis sûre que tu es très ouvert, mais je n’ai rien de tel à confesser…

— On pourrait y remédier, si tu veux que cet été de folie passe à la vitesse supérieure.

Il avait laissé cette conversation s’enliser dans des considérations bien trop profondes. Il était temps de reprendre les choses en main et de revenir sur son terrain de prédilection : le flirt.

C’était pour ça que Hazel l’avait engagé. Pas pour supporter un type mélancolique qui jouait les amoureux transis.

Elle rit encore, mais cette fois son souffle effleura les lèvres de Noah.

— Et si on commençait par s’embrasser sur la plage ?

La lueur espiègle qu’il aimait tant brillait de nouveau au fond de ses yeux ; cette lueur qu’il espérait être le seul à pouvoir apercevoir. Même s’il n’aurait pas dû. Même si cette histoire était éphémère. Il emporterait avec lui cette image de Hazel, au-dessus de lui, éclairée par les rayons du soleil, cheveux au vent. Encore un petit trésor qu’il garderait précieusement.

— Avec plaisir.

Il prit son visage entre les mains et approcha la bouche de celle de Hazel. Elle poussa un léger soupir qui ricocha à travers son corps. Hazel Kelly aurait sa peau. Il la fit rouler sur le dos, ressentant soudain le besoin de contrôler la situation. Ses baisers l’avaient surpris jusqu’à l’étourdir. Ce coup-ci, c’était lui qui prenait les devants.

Du moins, c’était ce qu’il croyait. En sentant les bras de Hazel s’enrouler autour de sa nuque, ses petits soupirs contre ses lèvres, Noah perdit la raison encore une fois. Il l’embrassa dans le cou, elle se cambra sous lui, et il se mit à maudire le fichu sweat-shirt qu’elle portait. Il reprit de plus belle, et Hazel gémit.

Mon Dieu, il en voulait encore.

Il laissa sa main s’aventurer sur la hanche de Hazel, ses doigts glisser sur sa peau douce et chaude, juste au-dessus de sa taille. Il continua à caresser la courbe de son ventre, sa bouche contre la sienne, et accentua encore ses baisers, se faisant plus pressant. À la manière dont Hazel se tortillait sous lui, il comprit qu’elle aussi le désirait. De toutes ses…

— Attends, dit-elle soudain en serrant son poignet.

Ils respiraient en haletant, et Hazel le fixait de ses grandes prunelles sombres.

— Est-ce que quelqu’un peut nous voir ?

Noah cligna des yeux.

Ah, oui. Ils étaient dehors, sur la plage, et il était clairement en train de la peloter. Il releva la tête et jeta un regard alentour. Personne. Il se tourna de nouveau vers elle, tout sourire.

— Il n’y a pas âme qui vive.

Il l’embrassa encore, avec douceur. Il déposa de petits baisers le long de ses lèvres, de sa mâchoire, derrière son oreille, là où elle sentait la crème solaire à la noix de coco.

— Mais on peut s’arrêter là, si tu veux. L’indice ne parlait pas d’exhibitionnisme.

Elle se tortilla de plaisir tandis qu’il continuait à descendre dans son cou. Les mains de Hazel parcouraient son dos à présent, et la légère sensation de ses ongles à travers sa chemise lui faisait sans doute plus d’effet qu’elle n’aurait dû.

— Je… On est toujours habillés… Donc je ne crois pas qu’on soit en train d’enfreindre la loi.

Ses mots étaient entrecoupés de soupirs, et Noah ne put s’empêcher de sourire en l’entendant.

— Très bonne remarque. L’opération HENSOF respecte scrupuleusement la loi.

Elle se mit à rire, mais Noah promenait de nouveau les mains sous son sweat-shirt et son rire se transforma en un doux gémissement. Elle avait la peau chaude, légèrement collante à cause de l’air marin, et Noah savait que s’il passait sa langue sur son ventre elle aurait un petit goût salé. Il mourait d’envie de la déshabiller, mais pour l’heure il devait se contenter de la sentir sous ses doigts.

Il continua à progresser sous son débardeur et atteignit l’ourlet de son soutien-gorge, en coton doux, sans coques pour dissimuler ses tétons. Son pouce les effleura, et Hazel poussa un petit cri. Noah sourit tout contre ses lèvres.

— Je crois que j’aime de plus en plus la plage, souffla-t-elle tandis qu’il prenait son sein dans sa main et caressait son téton.

Noah rit.

— Oui, on dirait que tu es en train de t’y faire…

Il remonta son soutien-gorge et soudain, tenir le sein nu de Hazel dans sa main, même sous son large sweatshirt, lui apparut comme le moment le plus érotique de sa vie.

Il gémit et pressa son front contre son épaule.

— Ça va ? demanda-t-elle d’une voix haletante.

— Très bien. J’essaie juste de ne pas jouir dans mon short.

Le rire surpris de Hazel le fit sourire, mais il n’avait pas menti. Alors même qu’ils étaient encore habillés, Noah était plus dur que jamais. Il fit rouler son téton sous ses doigts, et elle cria de nouveau, se cambrant contre lui.

— Noah…, murmura-t-elle.

Il fut pris de vertige. Comment pourrait-il continuer à vivre comme avant, maintenant qu’il avait entendu Hazel Kelly murmurer son nom en gémissant ? Il n’en avait aucune idée, mais ce n’était pas le moment d’y penser.

— Dis-moi ce que tu veux, Haze.

Il était prêt à tout. À se déshabiller sur la plage et à la prendre là, sur cette couverture, malgré le sable qui risquait de se glisser partout, malgré la crainte d’être accusé d’outrage public à la pudeur.

— Je…

Elle grogna de frustration, et ses hanches bougèrent d’elles-mêmes, roulant contre celles de Noah. Elle poussa un soupir.

— On ne peut pas.

Il la regarda, observa ses joues roses de désir.

— Peut-être qu’on pourrait…

Il retira sa main de son sein et la fit glisser sur son ventre, s’arrêtant juste au-dessus de la ceinture de son short.

— Laisse-moi te faire jouir.

Hazel écarquilla les yeux.

— Ici ? Sur la plage ?

Elle avait l’air scandalisée et en même temps… elle en mourait d’envie. Et que ça fasse partie de son programme pré-trente ans ou non, Noah était là, prêt à l’exaucer.

— Oui, ici, sur la plage.

Il détacha son regard de celui de Hazel pour inspecter les environs. Personne.

— Tu as envie de jouir ?

Le désir étincela au fond des yeux de Hazel et ses joues s’embrasèrent. Elle hésita un instant avant de répondre.

— OK.

— OK ? Il va me falloir un feu vert un peu plus enthousiaste.

Elle poussa un léger soupir.

— Oui. S’il te plaît. C’est un grand oui, très enthousiaste.

Il l’embrassa et, d’une main, déboutonna son short et fit descendre la fermeture Éclair. Il glissa une main sous le coton de sa culotte. Il mourait d’envie de savoir de quelle couleur elle était, mais pour l’heure le simple fait de sentir qu’elle n’avait ni dentelle ni fioritures suffisait à l’exciter. Ce n’était pas un coup d’un soir. Hazel n’était pas une de ces filles qu’il avait draguée au bar.

Ses doigts effleurèrent ses poils et s’enfoncèrent dans la chaleur humide de son sexe.

Elle se cabra, et son gémissement vibra contre ses lèvres.

— Noah…

Il la caressa encore, apprenant ce qui lui plaisait en se laissant guider par ses soupirs et ses murmures. Il l’embrassa, sa langue suivant le rythme de sa main. Il se força à se concentrer sur le moment présent, à ne pas songer à tout ce qu’il aurait voulu lui faire, à tous les endroits de son corps qu’il aurait rêvé de toucher, de goûter.

Parce que, en cet instant, Hazel gémissait son nom. Il accélérait le mouvement de ses doigts, s’arrêtait puis reprenait, jusqu’à ce qu’elle soit à bout de souffle.

— Noah, s’il te plaît.

Il aurait aimé que ça dure plus longtemps, que ce moment ne s’achève jamais, mais ils étaient dehors. Si la plage était déserte, des gens pouvaient malgré tout surgir inopinément. Et Noah ne voulait surtout pas risquer de l’embarrasser ou de provoquer un scandale. S’afficher ensemble à la fête foraine était une chose, faire l’amour en public en était une autre.

Il amplifia le rythme de ses caresses jusqu’à ce qu’elle halète. Hazel enfonça ses ongles dans les épaules de Noah et ferma les yeux. Un frisson parcourut son corps.

— Noah… Oui…

Sa voix se brisa au moment où l’orgasme la submergea. Noah la sentait vibrer sous ses doigts. Il ralentit son geste et laissa sa main s’attarder encore un peu avant de la retirer.

Hazel le fixait, l’air étourdi.

— C’était…

— Bien ? J’espère.

Il se redressa et s’appuya sur son coude pour la regarder.

— Bien est un terme totalement inadéquat. C’était… incandescent… transcendant…

Noah se mit à rire.

— Je n’ai jamais entendu personne qualifier un orgasme de transcendant.

Hazel sourit.

— Grave erreur. C’était incroyable.

Alors qu’elle reboutonnait son short, son regard se posa sur l’érection de Noah.

— Euh… Je ne crois pas qu’il y ait de manière aussi discrète de te rendre la pareille, dit-elle.

— Pas besoin. Ça va.

Elle fronça les sourcils.

— Tu es sûr ?

— Je m’en occuperai plus tard.

Ces quelques mots semblèrent aiguiser sa curiosité et ses joues s’empourprèrent de nouveau.

— Tu… vraiment ?

Noah lui adressa un sourire. Il aimait bien cette Hazel-là, audacieuse et sexy.

— Ça t’excite, Haze ? De savoir que je vais me toucher, tout à l’heure ?

Ses yeux s’écarquillèrent comme si les mots de Noah la choquaient, mais elle passa la langue sur sa lèvre inférieure.

— Peut-être…

— Peut-être ? répéta-t-il en levant un sourcil. Et si je te disais que je penserai à toi, quand je le ferai ?

Elle peina à déglutir.

— C’est vrai ?

Le sourire de Noah s’agrandit.

— Oui, je penserai à toi. À quel point tu es sexy quand tu jouis, à la sensation de ton corps entre mes mains.

Sa respiration était saccadée, ses yeux sombres. Bon sang, qu’était-il en train de faire, sinon de les torturer tous les deux ? Mais il ne pouvait pas s’arrêter là. Pas quand elle le regardait comme ça.

— Je penserai à tout ce que j’ai envie de te faire la prochaine fois.

— Comme quoi ? dit-elle dans un souffle.

Il écarta les cheveux de son visage, et elle ferma les yeux.

— Comme passer ma langue entre tes cuisses pour savoir quel goût tu as.

Hazel se mit à trembler contre lui.

— Je voudrais que tu sois nue, complètement nue, pour pouvoir te regarder et voir à quel point tu es belle. Je veux sucer tes petits tétons sucrés. Je veux te faire jouir encore et encore jusqu’à ce que tu me supplies d’arrêter.

— Noah…

Elle laissa échapper un long soupir et ouvrit de nouveau les yeux.

Il s’éclaircit la gorge et posa une main sur son érection presque douloureuse à présent. C’était une mauvaise idée.

— C’était très excitant…, admit-elle en lui souriant.

— Peut-être que tu as un petit côté indécent, finalement, Hazel Kelly, dit-il avec un clin d’œil.

Ils devaient absolument revenir en terrain plus sûr, sans quoi il risquait de jouir dans son short, là, au beau milieu de la plage.

Elle se redressa en riant, et il s’assit à son tour. Le soleil était bas dans le ciel et éclairait l’eau de ses reflets dorés. L’air s’était rafraîchi et, si leurs activités semblaient les avoir réchauffés jusqu’à présent, Noah se sentit soudain frissonner.

Hazel lui assena un petit coup d’épaule.

— C’était vraiment une super journée.

Il l’observa du coin de l’œil. La brise marine faisait danser ses boucles et lui donnait la chair de poule.

— Oui, j’ai passé un très bon moment.

Il saisit les coins de la couverture et la ramena sur leurs épaules. Hazel s’appuya contre lui, il passa un bras autour d’elle, et ils restèrent ainsi, blottis l’un contre l’autre, à regarder l’horizon.

— Je veux dire, même avant le dernier épisode.

— Moi aussi. Je crois que tu es plus douée que tu ne le penses pour t’amuser.

Il la sentit hausser les épaules.

— Peut-être. Mais je crois que c’est grâce à toi.

— Ravi de pouvoir t’aider.

Il se tourna vers elle et déposa un baiser sur son front, et ce simple contact, ce baiser, se grava en lui bien plus encore que tout ce qu’ils venaient de faire. Et c’était ce moment-là, où Hazel et lui se tenaient lovés sous sa vieille couverture de plage, qui le hanterait.

Noah était un habitué des aventures sans lendemain. Il faisait ça tout le temps. Mais cette fois c’était différent. Hazel était différente.

— J’apprécie vraiment que tu m’aides à passer ma petite crise de la trentaine, tu sais ? À me changer les idées. Quand tu es là, j’arrête de tout prendre au sérieux. Ça fait du bien.

Elle posa la tête sur son épaule. Il savait que c’était un compliment. Elle s’amusait avec lui. Elle faisait des choses qui sortaient de l’ordinaire. Et il était ravi de l’aider.

Mais, pour lui aussi, c’était inhabituel.

Il était en train de tomber amoureux de Hazel Kelly.

Et, peu à peu, les mots qu’elle venait de prononcer se tordaient dans l’esprit de Noah, se retournaient contre lui, jusqu’à ce qu’il se convainque qu’elle ne le prendrait jamais au sérieux. Elle ne le voyait pas comme ça. C’était impossible. Noah était son guide dans l’aventure qui la mènerait à ses trente ans.

Et après ?

Qu’avait-il d’autre à lui offrir que quelques orgasmes sur la plage ? Sans doute pas autant que ce qu’une fille comme elle pouvait espérer. Elle était intelligente et douce, et elle méritait mieux qu’un type avec un bateau déglingué et le projet bancal de retaper de vieilles cabanes de pêcheur. Il devait bien garder ça en tête. Cette histoire avec Hazel était éphémère.

Il la serra un peu plus contre lui.

— Ravi de pouvoir t’aider.







Chapitre 12

— Qu’est-ce que tu en penses, Hazel ?

La voix de Jacob, qui venait de crier sa question à travers la librairie, arracha Hazel à ses rêveries. Elle cligna des yeux. Se laisser aller à de telles pensées en pleine journée était tout à fait inapproprié. Le souvenir encore vif de l’orgasme que Noah lui avait donné la veille, à la plage, tournait en boucle dans sa tête.

— Euh… à propos de quoi ?

Les membres du club de lecture, installés autour de la petite table basse dans un coin près de la fenêtre, lui sourirent. Ils avaient pris place sur différentes chaises trouvées çà et là dans la librairie. Ils étaient en pleine réunion hebdomadaire, et leurs livres et tasses de café jonchaient la table. Ça faisait déjà une heure qu’ils disséquaient leur dernière lecture. La fameuse histoire de pirate.

À la façon dont leurs yeux brillaient et dont leurs joues rougissaient d’excitation, Hazel sut que, pour un mercredi matin, ce qu’ils lui demandaient était tout aussi inapproprié que ses rêveries.

Elle émergea de derrière le comptoir et se dirigea à grands pas vers l’endroit où ils se trouvaient, avant que Jacob ne puisse hurler de nouveau sa question.

— On se demandait, dit-il, la bouche incurvée en un sourire quasi diabolique, ce que tu pensais de t’envoyer en l’air dans un hamac ? Moi, je crois que la résistance ne serait pas suffisante… pour les à-coups… si vous voyez ce que je veux dire.

Les joues de Hazel s’embrasèrent. La jeune femme qui s’était révélée la veille, celle qui avait embrassé Noah, celle qui l’avait laissé la dépraver sur une plage publique n’était pas ici. Cette Hazel-là semblait apparaître uniquement en présence de Noah.

— Mais le mouvement de balancier doit être agréable, objecta Linda, en faisant mine de ne pas remarquer la gêne croissante de Hazel.

Linda sourit à sa femme, Nancy, et Hazel fut persuadée que ces deux-là se souvenaient en silence d’un moment dont elle n’avait aucune envie d’entendre parler au milieu de sa boutique.

— Si vous voulez rester ici, vos conversations doivent être plus discrètes. Je vous l’ai déjà dit.

Elle jeta un coup d’œil vers une mère qui parcourait le rayon enfant en tenant la main de son petit. Elle leur adressa un signe avant de se tourner vers le groupe assis là, en train de glousser.

— Désolée, Hazel, répondit Jeanie, qui tenait son exemplaire contre sa poitrine. On va se calmer un peu, c’est promis.

— Ah ça, non, lança Kaori en riant. Mais on peut baisser la voix.

— Merci, dit Hazel avec un petit signe de tête.

Elle s’apprêtait à retourner derrière l’enceinte protectrice du comptoir, quand elle s’arrêta soudain.

— D’ailleurs, j’avais quelque chose à vous demander.

— À propos des hamacs ? s’enquit Jacob, tout sourire.

— Sûrement pas.

Hazel s’éclaircit la gorge, bien décidée à obtenir des réponses qui l’aideraient à élucider son mystère de l’été. Ses principaux suspects étaient justement assis devant elle. Malgré les quelques noms suggérés par Noah, Hazel continuait à penser que le coupable le plus probable se trouvait parmi les membres du club de lecture.

Et même si, jusqu’ici, elle s’était amusée à suivre ces indices à la lettre, elle commençait à se demander si elle n’était pas la cible d’une mauvaise plaisanterie. Ou pire, d’un complot orchestré par tout Dream Harbor, visant à aider la pauvre Hazel et à l’extraire de sa vie monotone. Soudain, elle sentit ses joues brûler, mais cette fois la cause de sa gêne était différente. C’était typiquement ce qu’on ressentait quand on commençait à se demander ce que les gens pensaient de nous tout en sachant d’avance que leurs réponses ne seraient pas agréables à entendre.

Non qu’elle croyait que ses amis, connaissances et voisins ne l’appréciaient pas, mais… et s’ils avaient une image d’elle aussi pitoyable que le jugement qu’elle portait sur elle-même ? Ou pire : et s’ils n’avaient pas pensé à elle une seconde, que ces indices étaient en fait destinés à quelqu’un d’autre et qu’elle s’était immiscée dans une histoire qui ne la regardait pas ? Et si elle était en train de voler l’aventure de quelqu’un d’autre ?

C’était terriblement embarrassant.

— Avez-vous remarqué quelque chose d’étrange dans la section romance ces derniers temps ?

Isabel tapota son menton avec son stylo.

— Plus étrange que des hommes-papillons à la langue vibrante, ou des extraterrestres bleus et géants, ou des minotaures qui…

Hazel leva la main pour l’arrêter. Quel genre de lectures ces gens avaient-ils, bon sang ? Même si, à la réflexion, une langue vibrante… ça pouvait être intéressant. Non. Elle secoua la tête. Ce n’était ni le moment ni le lieu pour ce type de pensées.

— Non, ce que je veux dire, c’est que j’ai découvert plusieurs livres abîmés.

Les têtes se levèrent d’un seul mouvement et tous les regards se braquèrent sur elle.

— Quelqu’un s’en est pris aux romances ? demanda Kaori d’un ton batailleur, comme si elle était prête à défendre son rayon préféré au péril de sa vie.

Hazel devait admettre que leur dévouement pour ce genre littéraire l’impressionnait.

— Non, non. Mais… j’ai remarqué que certains livres avaient une page cornée.

— C’est bizarre, dit Jeanie. Je ne vois pas pourquoi quelqu’un ferait ça.

— Je ne sais pas. Mais je me demandais si vous n’étiez pas en train de faire une sorte de jeu de piste spécial romance, ou quelque chose comme ça.

— Un jeu de piste ? répéta Isabel tout en tendant un nouveau crayon à Mateo.

Le petit garçon, assis à ses pieds, gribouillait une page de coloriage.

— Je ne suis pas sûre de tout comprendre, Hazel, mais ça donne envie !

— Oh… on pourrait organiser des blind dates grâce à des livres ! s’écria Jacob.

— OK, mais comment ça fonctionnerait ? s’enquit Kaori en se penchant vers lui, intriguée, oubliant déjà les dégradations criminelles dont Hazel venait de leur faire part.

— Mais oui, comme une sorte de Secret Santa, où on s’offre un livre en restant anonyme ! s’exclama Jeanie, débordant d’enthousiasme, tout en prenant des notes sur le carnet qu’elle avait apporté.

Et c’est ainsi que le club de lecture de Dream Harbor se lança dans sa nouvelle aventure de romance littéraire secrète, tandis que Hazel, elle, n’était pas plus avancée que la veille. Cela dit, Nancy et Linda étaient restées étrangement silencieuses, quand Hazel les avait tous interrogés. Encore maintenant, les deux femmes s’efforçaient de ne pas croiser son regard.

Les deux doyennes du club étaient-elles responsables des dommages infligés à ses livres ? Se moquaient-elles de Hazel ? Nancy leva les yeux vers elle et lui décocha un rapide sourire avant de se lancer à son tour dans la conversation.

Peut-être qu’elle avait tout inventé.

Peut-être que cette histoire d’orgasme sur la plage lui brouillait le cerveau.

Peut-être qu’elle devait simplement se réjouir que les indices l’aient entraînée sur de très agréables chemins, jusqu’à présent.

Jeanie lui prit la main et la tira pour la faire asseoir sur l’accoudoir de son siège, avant que Hazel ne puisse s’éloigner.

— On t’avertira immédiatement si on remarque quoi que ce soit, chuchota-t-elle tandis que le reste du groupe était absorbé par la conversation. C’est inacceptable, on ne laissera personne abîmer tes livres.

Hazel sourit à son amie.

— Merci, Jeanie.

— Peut-être que c’est un fantôme, répondit-elle avec un sourire.

Hazel rit.

— Je ne crois pas que Casper soit capable de se servir d’un surligneur !

Le téléphone de Jeanie vibra sur la table, l’interrompant.

— Désolée, désolée !

Elle tendit la main pour le prendre, mais Jacob eut le temps d’y jeter un coup d’œil.

— C’est Bennett ! dit-il en battant des mains. Réponds !

Jeanie leva les yeux au ciel, mais elle s’exécuta. Le visage de son frère apparut à l’écran. Il ressemblait beaucoup à Jeanie – mêmes cheveux bruns, mêmes sourcils expressifs –, à l’exception de ses yeux, d’un bleu qui tirait sur le gris, et de sa barbe de trois jours. Si un certain pêcheur roux ne lui faisait pas tourner la tête, Hazel aurait sans doute trouvé le frère de Jeanie tout à fait à son goût. Mais elle était déjà assez occupée comme ça.

— Hey, Ben. Je suis en pleine réunion du club.

— Salut, Bennett ! cria Jacob, et Jeanie roula des yeux en riant.

— Bonjour tout le monde.

— Bonjour, Bennett ! lancèrent les autres membres en chœur.

Le sourire de Ben s’élargit.

— Quand est-ce que tu viens nous rendre visite ? poursuivit Jacob en se rapprochant de Jeanie, jusqu’à ce que son visage apparaisse aussi sur l’écran.

Hazel rit en voyant la mine perplexe de Bennett. Le frère de Jeanie semblait être devenu membre honoraire – et à distance – du club, même si Hazel doutait qu’il ait les mêmes lectures.

— Figurez-vous que j’ai essayé de convaincre Bennett de venir passer l’hiver ici et de fêter Noël avec nous, annonça Jeanie avant qu’il puisse répondre.

Le regard de Jacob s’illumina.

— Oh oui ! C’est tellement beau Dream Harbor en décembre ! Et puis, comme ça, je pourrai te présenter mon nouveau petit ami.

— Un nouveau petit ami ? J’espère que celui-ci te traite mieux que le précédent.

Jeanie agita la main pour mettre fin à leur conversation.

— Bon, vous pourrez discuter de ça plus tard. Ben, tu as réfléchi à ma proposition ?

— Oui, oui, j’ai réfléchi.

— Et ?

— Jeanie, c’est long, un mois…

— Mais tu peux télétravailler !

— J’ai les chiens…

— Emmène-les !

Un chien aboya non loin de lui, comme pour approuver la proposition de Jeanie.

— Tu vois, renchérit-elle, eux aussi ont besoin de vacances.

Bennett leva les yeux au ciel, mais Hazel vit qu’il était sur le point de céder.

— On pourra aller chercher un sapin de Noël à la ferme, faire du patin à glace, et tous les trucs d’hiver que tu ne fais plus depuis un siècle !

Jeanie était sur sa lancée et elle se leva pour terminer l’appel un peu à l’écart du groupe.

— Dis-lui qu’on choisira une lecture de Noël toute en subtilité pour ne pas heurter sa nature délicate ! lança Isabel tandis que Jeanie s’éloignait.

Hazel espérait que Ben accepterait. Il manquait beaucoup à Jeanie, sans compter qu’elle aurait bien aimé rencontrer le frère de son amie. Mais le simple fait de penser à Noël lui noua l’estomac, comme si elle craignait qu’à ce moment-là quelque chose lui manque… ou plutôt, quelqu’un.

Qu’en serait-il de sa relation avec Noah ? Seraient-ils devenus amis ? Ou seraient-ils de nouveau de simples connaissances ? Comment pouvait-on s’en tenir à des sourires de façade et à des conversations banales après s’être envoyé en l’air ?

Voilà pourquoi Hazel ne donnait pas dans les relations sans lendemain.

Elle ne savait pas comment s’y prendre.

Mais, après tout, Noah lui apprendrait, n’est-ce pas ? Il lui montrerait comment mettre un terme à leur histoire, exactement comme il le faisait d’habitude avec ses flirts de la saison. Ce n’était pas pour rien qu’elle l’avait choisi pour cet été de folie. Elle pouvait apprendre à être audacieuse à ses côtés, et lui, il finirait bien par l’oublier – car, après leur petit interlude à la plage, ça ne faisait plus aucun doute : Noah avait le béguin pour elle. Mais ça ne durerait pas. Ils n’allaient pas ensemble, c’était absurde. Noah avait besoin d’une fille prête à l’accompagner partout, pour faire de l’escalade, du jet-ski ou… des trucs risqués de ce genre. Passer le week-end au lit à lire et à résoudre des mots fléchés ne lui conviendrait jamais. Pas vrai ? Oui. C’était évident. Il fallait que ça en reste là. C’était mieux pour tout le monde.

Cet argumentaire ne l’aidait absolument pas à apaiser la peur qui la prenait aux tripes. Elle ne voulait pas penser aux fêtes de fin d’année, et à la vie qu’elle pourrait mener à ce moment-là. Serait-elle la même qu’aujourd’hui, à l’exception de la présence de Noah dans sa vie ?

Cette pensée la déprimait, et elle la chassa aussitôt de son esprit.

Sa vingtaine délurée se voyait condensée en deux mois. Elle refusait de réfléchir à ce qui se passerait ensuite.

La réunion du club de lecture touchait à sa fin. Hazel se leva et se dirigea vers le comptoir, tout en redressant une pile de livres sur la table des nouveautés. Les dernières romances d’automne se vendaient à toute vitesse, à tel point qu’elle devrait bientôt passer une nouvelle commande. Les membres du club de lecture s’avéraient de bon conseil : leurs recommandations plaisaient toujours aux clients. Au moins, sa patronne serait contente.

Melinda Church était l’actuelle propriétaire de la Librairie du cinnamon roll, mais elle n’y mettait les pieds qu’une fois tous les trois mois, et encore. Son père, un homme très riche, avait débarqué à Dream Harbor une dizaine d’années auparavant et la lui avait achetée alors qu’elle n’avait que dix-huit ans. Les habitants avaient aussitôt craint qu’il change tout à cette charmante librairie qui faisait partie de l’identité de la ville, ou pire, qu’il la démolisse entièrement. Mais c’était un cadeau sincère destiné à sa fille, et il l’avait laissée en faire ce qu’elle voulait.

Au cours des deux premières années, elle fit des choix de décoration pour le moins discutables. Aujourd’hui encore, un mur entier était couvert de peinture à la craie, même si Hazel avait déplacé le rayon jeunesse à cet endroit et s’était assurée que les enfants expriment leurs talents artistiques dans une zone bien définie. Il y avait aussi eu quelques commandes douteuses : pendant plusieurs mois, la librairie n’avait proposé que des livres de développement personnel et des thrillers psychologiques qui ne contribuaient pas franchement à la santé mentale des habitants. Mais Melinda avait fini par se lasser. Elle avait alors accordé une promotion et une augmentation à Hazel, et lui avait confié les rênes de la boutique. Melinda quittait la grande ville quatre fois par an pour s’assurer que l’endroit tenait toujours debout et changer le nom de la librairie quand ça lui chantait.

Hazel ne s’en formalisait pas. Au fond, cette situation lui convenait parfaitement.

Elle retourna derrière la caisse tandis que les membres du club s’en allaient petit à petit. Elle aimait son travail, mais elle ne pouvait s’empêcher de se demander à quoi aurait ressemblé sa vie si elle ne s’était pas retrouvée à gérer la boutique aussi jeune. À l’époque, avait-elle pensé travailler ici pour toujours ?

Elle n’en avait aucun souvenir.

Jeanie dit au revoir à ses camarades qui se dirigeaient vers la sortie et elle s’approcha du comptoir.

— Alors, tu as réussi à le convaincre ? demanda Hazel en désignant son téléphone.

Jeanie haussa les épaules.

— Peut-être. Il hésite encore, mais je pense que ça lui ferait du bien.

— Et à toi aussi.

Son amie sourit.

— Oui, tu as raison. Il me manque. Et puis, il pourrait profiter de mon appartement, au-dessus du café, et moi je m’installerais chez Logan.

Hazel leva les sourcils.

— Attends… tu emménages chez Logan ?

Jeanie rougit.

— Ce serait un bon test.

— De toute façon, tu es déjà là-bas tout le temps.

Les sourcils de Jeanie se froncèrent.

— C’est vrai, mais… emménager officiellement, ce n’est pas rien.

Hazel haussa les épaules.

— Il t’adore.

Le sourire de Jeanie s’élargit.

— Je sais.

— Et il se fiche que tu laisses tes chaussettes sales traîner dans toute la maison.

— Hé ! Il t’a parlé de ça ?

Hazel éclata de rire.

— Oui, mais il avait plutôt l’air de trouver ça adorable !

Jeanie fit la grimace et se dirigea vers la table pour récupérer son carnet de notes et son livre.

— Bon, il faut que je retourne au café. Et après, je dirai à Logan d’arrêter de littéralement laver notre linge sale en public !

— Ne t’inquiète pas, ton secret est bien gardé avec moi, la rassura Hazel.

Jeanie fit semblant de la fusiller du regard, mais elle était de trop bonne humeur pour y parvenir.

— Oh, et c’est quoi cette histoire de livres abîmés ? Quelqu’un a juste corné des pages et gribouillé à l’intérieur ?

— Oh… euh…

Hazel remonta ses lunettes sur son nez. Soudain, elle sentit poindre en elle le besoin de protéger ses indices. C’était ridicule, mais elle n’avait pas envie de les partager avec qui que ce soit. Elle n’était pas prête à en parler. Tout le monde se mettrait à la regarder avec compassion, comme si, au désespoir, elle s’était accrochée à quelques phrases surlignées au hasard et les avait laissées dicter les deux derniers mois précédant ses trente ans.

— Oui, ça a l’air assez aléatoire. Sans doute un gamin.

— Mmm. Bizarre…

— Je serai plus attentive dans les jours qui viennent, mais je suis persuadée que ça ne se reproduira pas, assura-t-elle, tout en espérant le contraire.

Si les indices cessaient quel autre prétexte trouverait-elle pour continuer à passer du temps avec Noah ?

Soudain, son visage au-dessus d’elle au moment où elle avait joui, la veille, lui revint en mémoire. Ses cheveux aux reflets cuivrés et, derrière, le ciel d’un bleu éclatant. Après tout, elle n’avait peut-être pas besoin de prétextes. Pour quelques semaines, du moins.

— OK ! En tout cas, n’hésite pas si tu as besoin de quoi que ce soit.

— Merci, Jeanie.

— À plus !

Hazel regarda Jeanie passer devant les grandes vitrines de la librairie avant de se remettre au travail. Elle devait passer les commandes pour le mois prochain, et les discussions à propos de la visite de Bennett lui avaient rappelé qu’elle devait aussi s’occuper des livres de Noël au plus vite. Si dehors l’été battait encore son plein, la saison des romans douillets et réconfortants arrivait à grands pas.

Elle s’était sentie si bien, la veille, blottie sous la couverture de Noah. En fin d’après-midi, elle était rentrée chez elle, la peau un peu rougie par le soleil, les cheveux ébouriffés par le vent et… heureuse.

Pour le meilleur comme pour le pire, Noah et les fameux indices la rendaient heureuse.

Elle refusait de penser à tout ce qui pourrait tourner mal. C’était un cadeau d’anniversaire qu’elle se faisait à elle-même.







Chapitre 13

Noah jeta un coup d’œil à l’écran de son téléphone pour la douzième fois en l’espace d’une demi-heure. Rien. Pas de nouvelles de Hazel. Silence total.

Il grimaça et remit son téléphone dans sa poche.

Lorsqu’il leva les yeux, il s’aperçut que Mac le dévisageait.

— Tu attends un appel ? demanda-t-il, le sourcil levé.

— Euh… non. Pas vraiment.

Noah se remit à essuyer le bar, comme pour occuper ses mains et s’empêcher de reprendre son téléphone. En l’absence d’excursions, il était venu assurer un service au Sullivan’s, mais l’endroit était désert. Ce n’était pas étonnant pour un mercredi soir, cependant Noah avait espéré trouver de quoi se distraire.

Mac n’insista pas, mais Noah sentit son regard posé sur lui jusqu’à ce qu’il disparaisse en cuisine. Son chef cuistot avait la grippe, et c’était Mac qui était aux fourneaux ce soir. Être propriétaire ne l’empêchait pas d’assurer à peu près tous les postes les uns après les autres. À vrai dire, Noah ne l’avait jamais vu cesser de travailler.

Amber s’approcha du comptoir, plateau en main, avec une commande de bières pour la table bruyante, dans le coin de la salle.

— C’est le groupe de ton excursion de demain, dit-elle en posant son plateau et en chassant les boucles couleur miel de ses cheveux derrière son épaule.

Noah fit la moue.

— Ils ont l’air sympas.

— Très. La pêche devrait être bonne.

Noah jeta un regard à la table où les types débattaient à grands éclats de voix de la différence entre un capitaine et son second.

Amber rit. Ses yeux verts dansaient. Elle portait son uniforme habituel de serveuse – un débardeur moulant et un short –, et Noah ne pouvait s’empêcher d’admirer les bandes de peau que laissait entrevoir sa tenue. Il savait qu’elle était tout aussi belle nue, mais il n’avait pas eu d’aventure avec Amber depuis l’été dernier et, malgré le sourire complice qu’elle lui adressait, il n’avait pas l’intention de recommencer maintenant.

— Tu ne sors toujours pas avec les filles du coin ? demanda-t-elle en s’accoudant au bar tandis qu’il servait les bières.

Il haussa les épaules, voulant la jouer cool, même si toutes ses pensées étaient tournées vers Hazel.

— La règle, c’est la règle.

Amber rit.

— Alors, préviens-moi quand tu auras de nouveau envie de l’enfreindre, lança-t-elle avec un clin d’œil, avant de se diriger vers la table.

Il aurait menti s’il avait affirmé ne pas être tenté. Non parce que Amber était sexy, ce qui était bien sûr le cas, mais plutôt parce que avec elle les choses étaient simples. C’était une histoire de sexe et rien d’autre. Ils se l’étaient clairement dit, dès le premier jour. Et quand leur relation avait pris fin, personne n’en avait souffert.

Et voilà qu’il vérifiait son portable toutes les deux minutes, dans l’attente d’un message de Hazel. Un vrai ado. Il se sentait déjà blessé. Pourquoi ne lui avait-elle pas écrit ? Était-ce à lui d’écrire ? Il ne voulait pas paraître trop insistant. Peut-être qu’il était censé attendre le prochain indice ? À vrai dire, il ne maîtrisait plus du tout les règles de ce jeu.

Mais une chose était sûre, il ne pensait qu’à Hazel. Au goût de ses lèvres, à ses soupirs et à ses gémissements, à la façon dont elle s’était accrochée à lui quand elle avait joui, à la sensation de sa tête reposant contre son épaule… Il en voulait encore. Il la voulait elle.

Il essaya de se plonger dans les tâches répétitives de la soirée, et heureusement, au fur et à mesure que l’heure avançait, le pub se remplissait de gens venus dîner ou boire un verre. Noah eut bientôt suffisamment à faire pour éviter de penser à sa libraire préférée.

Cliff et Marty s’approchèrent du comptoir. Les deux vieux pêcheurs lui avaient donné quelques précieux coups de main, depuis qu’il s’était installé ici, comme la fois où il s’était retrouvé avec un enterrement de vie de garçon à bord et un réservoir d’essence à sec. Ce n’étaient pas les débuts rêvés. Mais ces deux-là l’avaient volontiers aidé à faire le plein, tout en riant à gorge déployée de sa bêtise. Disons que leur relation amicale avait plusieurs niveaux.

— Messieurs, qu’est-ce que je vous sers ? lança Noah.

— Une bière pour moi, dit Cliff, et Noah n’eut pas besoin de lui demander laquelle.

Cliff répondrait « la même que d’habitude », il en était certain.

— Et un Coca, s’il te plaît.

Marty n’avait pas touché une goutte d’alcool depuis près de dix ans, mais il venait au bar avec son ami tous les mercredis soir. Ça lui permettait de ne plus être dans les pattes de sa femme et d’en profiter pour se moquer de Noah.

Celui-ci servit leurs boissons sous l’œil attentif des deux aînés.

— Comment vont les affaires ? demanda Marty.

— Pas mal. La saison a été plutôt bonne malgré la pluie.

Cliff grogna à la mention du mauvais temps, l’air de dire qu’à son époque il ne pleuvait pas ou, du moins, qu’ils ne laissaient pas une simple averse les arrêter.

— Et avec les filles ? s’enquit Mary avec un clin d’œil.

— Comment savoir…

Les deux hommes éclatèrent de rire et Noah se joignit à eux malgré lui. Il ne voulait surtout pas les laisser entrevoir les sentiments qu’il éprouvait pour Hazel.

Il avait presque réussi à cesser de penser à elle pendant plus de cinq minutes d’affilée quand la porte s’ouvrit. L’air de la pièce changea aussitôt.

Soudain, elle se tenait là, et Noah aurait juré que tout autour de lui ralentissait, se brouillait, se figeait. Tout, sauf elle. Leurs regards se croisèrent et elle lui adressa un petit signe de la main, avant de se diriger vers le comptoir.

— Salut, dit-elle.

— Hey.

Il essaya de la jouer cool, mais il savait que c’était peine perdue. Son sourire était trop large, son « hey » était beaucoup trop enthousiaste. Mais Hazel lui sourit de plus belle.

— Ah, je comprends mieux, dit Cliff, à l’autre bout du comptoir.

— J’ai toujours eu un faible pour les filles à lunettes. Ça me plaît, quand elles sont futées ajouta Marty.

Hazel jeta un regard aux deux hommes avec un sourire un peu perplexe, mais Noah fit un geste de la main, dans l’espoir de les faire taire.

— Je suis venue manger un bout.

Noah cligna des yeux.

— Euh, oui, bien sûr. Tu as besoin de la carte ?

— Non, je vais prendre les tacos au poisson.

Mac avait ajouté cette suggestion à la carte l’été dernier, quand Noah lui avait proposé de lui fournir le poisson qu’il parvenait à pêcher sur son temps libre, entre deux excursions. Ce soir, les tacos étaient à base de morue frite, et Noah ressentit une pointe de fierté ridicule à l’idée que Hazel ait choisi de les commander. Comme s’il avait lui-même inventé la recette.

— OK. Je t’apporte ça.

— Merci.

Elle prit place sur un tabouret haut devant le comptoir, et Noah se précipita en cuisine pour transmettre sa commande. Ensuite, le destin joua contre lui. Un groupe réuni pour un enterrement de vie de jeune fille débarqua pour fêter sa première soirée et bien commencer les cinq jours d’activités intenses qui les attendaient. Une joyeuse tablée se forma pour célébrer un anniversaire. Et au moins quatre familles avec enfants arrivèrent pour le dîner. Noah fut noyé sous les commandes, servant les boissons au rythme des annonces successives d’Amber. En cuisine, Mac était débordé malgré l’aide de ses deux commis, et le pauvre Danny croulait sous la vaisselle sale.

Deux heures plus tard, lorsque Noah eut enfin le temps de respirer et de jeter un coup d’œil au bar, il découvrit que Hazel était encore là, perchée sur son tabouret. Elle était accoudée au comptoir, absorbée par le livre posé devant elle. Hazel avait apporté un livre au pub… évidemment.

Noah ne put s’empêcher de sourire tandis qu’il se dirigeait vers elle. Au moment où il arriva à sa hauteur, elle leva les yeux vers lui.

— Tu es encore là.

Elle rougit.

— Je comptais juste lire un chapitre de plus et puis… je me suis laissé emporter, dit-elle en haussant les épaules.

— Tu as pris un livre avec toi.

— Évidemment.

Noah sentit ses lèvres s’étirer. Il était incapable de résister au petit sourire en coin qu’arborait la jeune femme.

— Évidemment.

— Je prends toujours un livre avec moi, au cas où.

— Au cas où quoi ?

— Au cas où la personne que je voulais voir soit très occupée par son travail et que je doive attendre pour lui parler.

Noah se pencha vers elle, les coudes sur le comptoir.

Elle voulait le voir.

— Ah, vraiment ?

— Oui. Tu trouves ça bizarre ?

Soudain, elle parut inquiète, et Noah eut une envie folle d’embrasser ses jolies lèvres pour effacer ses craintes. Mais, comme ils étaient en public et qu’il n’était toujours pas certain de comprendre les règles qui s’appliquaient, il se contenta de passer un doigt sur son nez froncé pour faire disparaître les plis d’inquiétude.

— Pas du tout. Je comprends très bien.

— Super, dit-elle en retrouvant le sourire. Au fait, les tacos étaient délicieux.

— Je le dirai à Mac.

— Bon, dit-elle en se penchant vers lui. J’ai interrogé les membres du club de lecture aujourd’hui.

— À propos de quoi ?

— Des indices !

— Ah oui, bien sûr. Et…

Hazel secoua légèrement la tête, et les boucles de ses cheveux caressèrent ses épaules. Il mourait d’envie de les toucher, mais il se garda bien de le faire et ses mains restèrent rivées au bar.

— Et, reprit-elle en fronçant les sourcils, ils n’avaient pas du tout l’air de savoir de quoi je parlais.

— Donc ce n’est pas eux ?

— Je n’en sais rien. Sans doute pas. Mais si ce n’est pas eux, alors je ne vois pas qui. Peut-être que tu as raison, à propos d’Annie. Même si j’ai du mal à croire qu’elle puisse jouer un double jeu.

— Après tout, est-ce vraiment important, de découvrir qui se cache derrière tout ça ?

Hazel haussa les épaules, et son regard se détacha de celui de Noah.

— C’est juste que… je me sentirais un peu bête… si ça ne m’était pas destiné. Ou si c’était juste une plaisanterie.

— Haze.

— Oui ?

Elle releva les yeux vers lui. Son visage était désormais si proche qu’il discernait l’anneau argenté autour de ses pupilles.

— Est-ce que ce serait vraiment grave ?

Il avait parlé d’une voix douce, non pas pour donner l’impression que ses craintes n’étaient pas fondées, mais plutôt parce qu’il voulait sincèrement comprendre pourquoi l’origine des indices la préoccupait tant.

Elle haussa de nouveau les épaules, et le pli entre ses sourcils réapparut.

— C’est juste que c’est gênant, si tout le monde le sait sauf toi.

— Quelque chose me dit qu’on ne parle plus des indices, là.

Il se redressa, s’essuya les mains sur une serviette qu’il gardait sous le comptoir. La salle s’était vidée et, hormis quelques clients qui traînaient un peu, Hazel et lui étaient seuls. Marty et Cliff avaient filé depuis longtemps, Dieu merci. Noah n’avait pas besoin de leurs petits commentaires.

Il lui servit un verre de vin.

— C’est un truc de barman pour que je mette à déballer tous mes secrets ?

— Oh, allez, dit-il avec un sourire taquin. Je t’ai bien raconté les miens !

Hazel émit un petit rire.

— Ce n’est pas un vieux traumatisme enfoui au fond de moi, je te rassure. C’est juste qu’on a emménagé ici au moment où j’entrais au lycée. Tout le monde se connaissait déjà depuis presque toujours, et… je ne sais pas. J’ai eu l’impression d’être mise à l’écart. Un peu comme si je n’avais pas vraiment ma place ici.

Elle soupira, avant de poursuivre.

— Parfois, cette sensation revient. Comme si quelque chose m’échappait. Comme si un jour ou l’autre, j’allais commettre un faux pas aux yeux des habitants et que Dream Harbor ne voudrait plus de moi. Tu sais, j’ai failli être renvoyée du lycée parce que je ne m’étais pas déguisée pour la Spirit Week. Si on ne venait pas avec le visage maquillé aux couleurs de l’école, c’était presque considéré comme un crime. Heureusement qu’Annie m’a prise sous son aile, sinon, je ne serais pas la femme épanouie que tu connais aujourd’hui.

Elle lui adressa un sourire contrit.

— Bon, reprit Noah en s’adossant au plan de travail derrière lui, les bras croisés sur la poitrine. Dans le pire des cas… Admettons que nous nous sommes immiscés dans les rouages d’une plaisanterie destinée à quelqu’un d’autre et que nous passons le meilleur été de notre vie. Même si les habitants te considèrent comme une sorte de… voleuse d’indices… ça ne me paraît pas bien grave.

— Tu ne trouves pas ça gênant ?

— Non.

— Ça t’arrive de t’inquiéter de ce que les autres pensent de toi ?

— Presque jamais.

Hazel leva les sourcils, incrédule, mais au lieu de dire quoi que ce soit elle prit une gorgée de vin. Peut-être qu’il se souciait seulement de ce que certaines personnes pensaient de lui, et pas de l’opinion générale des habitants.

— Tu n’avais pas l’air inquiète que tout le monde nous voie ensemble à la fête foraine, fit-il remarquer.

Pourquoi avait-il dit ça ? Est-ce qu’il essayait de la faire douter ? C’était malin…

— Non, parce que ce n’était pas gênant.

Bon, au moins, il n’était pas gênant. C’était déjà ça.

— Mais devenir la folle du quartier qui pense que les livres lui parlent et qui change le cours des deux mois précédant son anniversaire en fonction de ça… c’est vraiment la honte.

— Il faut que tu lâches prise, Haze.

Elle plissa les yeux, l’air furieux.

— Le manque de confiance en soi n’a pas sa place chez HENSOF.

Malgré ses efforts pour le réprimer, un sourire se dessina sur les lèvres de Hazel.

— On s’amuse… tu te souviens ? ajouta Noah avec un clin d’œil.

Il observa avec plaisir le rouge monter aux joues de Hazel. Elle se souvenait.

— À propos, reprit-il, tu as trouvé d’autres indices ?

— Non, dit-elle, la gorge serrée, avant de se ressaisir. Rien.

Il sentit la déception de Hazel se refléter sur son visage.

— Peut-être que c’est fini ?

Non. C’était impossible.

Il secoua la tête.

— Non, pas tant que ton anniversaire n’est pas passé, affirma-t-il avec un sourire forcé. Moi, je suis prêt à continuer, si tu me suis. Je suis sûr qu’on n’a pas besoin de ça pour inventer nos propres aventures…

Hazel acquiesça, et un sourire éclaira son visage.

— Oui, je te suis, répondit-elle tout en jetant un coup d’œil à la salle presque déserte. Cela dit, je devrais rentrer.

— Attends, laisse-moi juste dire au revoir à Mac, et je te raccompagne.

— Tu es sûr ?

— Oui, absolument.

Il n’avait pas d’horaires fixes à respecter quand il travaillait au Sullivan’s. En général, Mac était reconnaissant d’avoir un coup de main supplémentaire. Maintenant que le pic du dîner était passé, Amber et Isaac – l’autre serveur permanent du pub – pouvaient se débrouiller tout seuls.

Il salua Mac, régla ses pourboires et retrouva Hazel dehors. Elle se tenait là, sous le réverbère dont la lumière douce donnait à ses boucles des reflets dorés. Elle portait sa tenue de travail habituelle : une chemise boutonnée rentrée dans son pantalon chino beige. Le tissu de la chemise lui paraissait souple, ample, et Noah imaginait toutes les façons dont il pourrait en défaire les boutons, un à un…

— Prêt ?

Il s’éclaircit la gorge.

— Euh… oui. Prêt.

Il lui emboîta le pas. Ensemble, ils passèrent devant le Pumpkin Spice Café, la librairie, et la boulangerie d’Annie. Ils s’arrêtèrent un instant devant l’animalerie pour que Hazel puisse contempler le chaton qu’elle ne pouvait que rêver d’avoir, en raison de ses allergies, et ils continuèrent ainsi à arpenter Main Street.

La ville avait décidé de remplacer les lampadaires modernes aux éclairages néon par des réverbères à l’allure un peu rétro et de couvrir le terre-plein central de fleurs. Noah ne connaissait pas leurs noms, mais il savait que sous les rayons du soleil la rue resplendissait de couleurs estivales. Un massif de tournesols, dont les têtes géantes leur donnaient une allure étrange, s’élevait dans l’obscurité.

La main de Hazel frôla la sienne et il la prit, entrelaçant ses doigts aux siens. Elle s’appuya contre lui, et à son contact il sentit son corps s’embraser. Le soupir de Hazel caressa sa peau.

— Je crois que j’aime beaucoup cette période de l’année, dit-elle tandis qu’ils marchaient.

— Tu as l’air surprise.

— Je le suis.

Noah rit.

La nuit était fraîche et le chant des grillons résonnait alors qu’ils approchaient de la partie plus résidentielle de la ville, avec ses pelouses et ses jardins au cordeau. Il ne s’était rendu chez elle qu’une seule fois, lorsqu’il l’avait déposée après la fameuse soirée chez Logan.

— J’ai toujours aimé l’été.

— Ah oui ? Pourquoi ?

— Pas d’école, répondit-il en riant. Et puis j’aime être dehors. En hiver, tout le monde me criait dessus : ma mère pour que j’arrête de sauter partout dans la maison, et mes profs, parce que j’étais dissipé.

— Mmm.

Il haussa les épaules.

— Ce que je préférais, c’était embarquer sur les bateaux de mon père. Alors, il n’y avait rien de mieux que l’été.

— Je commence à apprécier cette saison. Même si au fond, je suis vraiment une fille de l’automne.

Il lui serra la main et elle leva les yeux vers lui, un sourire aux lèvres.

— Bien sûr. Les cardigans en laine, les chaussettes tricotées et… les trucs à la citrouille et aux épices…

Les éclats de rire de Hazel couvrirent sa voix.

— Eh oui, tu as tout compris. C’est la saison du réconfort.

— Hé, moi aussi j’aime bien l’automne. Tant que personne ne m’oblige à faire mes devoirs, ça me va.

Hazel lui donna un petit coup d’épaule.

— Est-ce que tu lis tous les livres que tu m’achètes ?

— Je sais lire, Haze.

— Ce n’est pas ce que je voulais dire ! Mais… ils te plaisent ?

— Oui. Beaucoup plus que La lettre écarlate et… comment il s’appelle, déjà, celui avec les enfants qui s’entre-tuent ?

— Sa Majesté des mouches.

— Voilà. Beaucoup plus que ces deux-là.

— Je suis d’accord avec toi. Je ne comprends pas pourquoi on continue à faire lire aux enfants des histoires aussi horribles alors qu’il y a une littérature jeunesse incroyablement riche.

— Exactement.

Il aurait voulu l’écouter parler de livres encore et encore. Il adorait quand elle était sur sa lancée. Surtout quand ça arrivait à des moments aussi improbables que les soirées quiz chez Mac ou dans la file d’attente du Pumpkin Spice Café, où elle engageait la conversation avec la personne qui se trouvait derrière elle. Elle ne semblait jamais mal à l’aise lorsqu’elle chantait les louanges de son dernier coup de cœur littéraire aux habitants de Dream Harbor. Peut-être qu’il devrait le lui rappeler.

Mais pour l’heure ils s’étaient arrêtés devant un petit pavillon, au bout d’une rue tranquille.

— C’est chez moi.

— Je m’en souviens.

— Ah, oui. C’est vrai.

Ils restèrent ainsi un instant, un peu gênés, devant l’allée qui menait à sa porte. Il valait mieux qu’il parte. Qu’il tourne les talons, rentre chez lui et ne s’attarde surtout pas ici, devant chez elle, comme s’il avait envie de l’embrasser pour lui souhaiter bonne nuit. Comme s’il s’agissait d’un vrai rendez-vous. Parce que ce n’était pas le cas.

Elle leva les yeux vers lui, et l’éclairage de la rue se refléta dans ses lunettes.

— Tu veux entrer ?

Noah faillit gémir. Évidemment qu’il voulait entrer. Est-ce qu’elle avait conscience du poids de cette innocente question ? Savait-elle que s’il acceptait il aurait envie d’aller bien plus loin ? Est-ce que c’était ce qu’elle voulait ?

— D’accord, s’entendit-il répondre avant que son cerveau ne trouve un prétexte pour refuser.

Peut-être que c’était bien comme ça, après tout. S’il n’avait que deux mois avec Hazel, peut-être devait-il en profiter pleinement. Comme s’il s’était mis à développer un penchant pour les libraires sexy et qu’il avait besoin de le vivre à fond. Après, à la fin de l’été, tout reviendrait à la normale. Il retrouvait ses habitudes. Alors oui, il allait entrer et faire tout ce que Hazel voulait. Et peut-être qu’après ça il parviendrait enfin à se défaire de son obsession pour Hazel Kelly.

Il la suivit jusqu’au seuil de sa porte, remarquant que sa pelouse était un peu trop haute et se demandant qui l’entretenait pour elle – étant donné son aversion pour tout ce qui se trouvait dehors, il ne l’imaginait pas une seconde s’en occuper elle-même. Ses doigts tapotaient nerveusement sa cuisse.

Minute. Il était nerveux ?

La réponse – un oui retentissant – résonna dans son esprit.

Il ne savait pas comment s’y prendre. Il avait l’impression d’être à la dérive et soudain il eut envie de retourner en sécurité, sur sa petite île des amours sans lendemain, où tout se passait toujours de la même façon.

Hazel se tourna vers lui, et son petit sourire espiègle lui fit penser qu’elle était sur le point de l’attirer encore plus en haute mer qu’il ne l’était.







Chapitre 14

Noah était chez elle.

Elle lui avait proposé d’entrer, et maintenant il était là, debout dans le hall, avec sa carrure imposante et sexy, et elle était incapable de se souvenir pourquoi elle avait fait une telle proposition. Il lui avait encore embrouillé le cerveau.

— C’est joli, ces plantes.

Quoi ? Ah, oui. Les plantes.

— Merci.

La baie vitrée de la façade avant était remplie de plantes que Hazel considérait comme ses bébés. Ses allergies la privaient d’animaux de compagnie – bien que le fait qu’elle supporte la présence de Casper sans éternuer signifiait peut-être qu’il était temps de refaire un bilan. Mais en attendant elle pouvait avoir autant de plantes qu’elle voulait. Et elle ne s’en était pas privée. Celles-ci avaient pris une ampleur telle que Hazel pouvait à peine regarder au-dehors. Les lianes des vignes et les branches des arbres en pot s’enchevêtraient.

— Je croyais que tu n’aimais pas la nature.

Elle secoua la tête.

— Non, je n’aime pas les insectes, la chaleur et la terre, c’est tout.

Noah désigna les plantes d’un geste de la main.

— Elles ont de la terre.

— Oui, mais je ne dois pas m’asseoir dedans.

Noah éclata de rire, et le son ample et grave emplit aussitôt sa maison.

— Euh… je… Tu veux boire quelque chose ?

— Avec plaisir. Qu’est-ce que tu as ?

Ce qu’elle avait ?

D’aussi loin qu’elle s’en souvienne, Hazel avait toujours assimilé le choix de boissons au niveau de coolitude des gens. Le must étant d’avoir un réfrigérateur séparé entièrement dédié aux boissons, dans un sous-sol ou un garage. Quand elle avait emménagé à Dream Harbor, ses deux pères n’avaient jamais rien d’autre que du lait ou du jus de fruits. Pas vraiment le genre de boisson cool qu’on offre à ses amis.

Elle se mit à énumérer tout ce qu’elle avait en stock : les différentes sortes de bières pour Logan, son vin préféré ainsi que celui d’Annie, les innombrables variétés de thés et de cafés, les dizaines de parfums de White Claw, sans oublier l’eau pétillante. Noah la dévisagea.

— Tu comptes ouvrir un bar, Haze ?

Ses joues rougirent, mais Noah avait cette façon de la taquiner qui ne suscitait jamais d’embarras chez elle.

— J’aime que les gens aient le choix.

— Je vais prendre une des bières du coin que Logan aime bien.

Hazel acquiesça et descendit les quelques marches qui menaient au sous-sol. Lorsqu’elle remonta, elle trouva Noah dans sa cuisine, en train de contempler les coquillages qu’elle avait posés sur le rebord de la fenêtre, au-dessus de l’évier.

— Tu as gardé le trésor, dit-il en réprimant un sourire.

— J’étais censée l’enterrer ?

Il éclata de nouveau de rire et se tourna vers elle, le regard brillant.

— Surtout pas. Généralement, c’est là que les ennuis commencent.

Il s’appuya sur le plan de travail, les bras croisés sur la poitrine, et le regard de Hazel se posa sur ses tatouages.

— Pourquoi une sirène ? demanda-t-elle.

Il tendit le bras, et l’image sembla onduler.

— Je me suis dit que c’était bien, pour un pêcheur. Je l’ai fait le jour où je suis parti de chez moi à bord de Ginger.

— Donc ils ont tous une signification, pour toi ?

— Certains plus que d’autres. Ce sont un peu comme des souvenirs. Comme pour me rappeler différentes périodes de ma vie.

— Tu n’as que vingt-cinq ans.

Hazel fit la moue à cette pensée qui lui rappelait que son attirance pour lui n’était pas très judicieuse.

— Tu vas finir par manquer de place.

— Il me reste encore plein d’autres endroits libres, répliqua-t-il avec un clin d’œil.

Hazel sentit la chaleur lui monter aux joues. Il fallait vraiment qu’elle passe plus de temps dehors ; peut-être qu’avec un peu de bronzage elle arrêterait de passer au rouge écrevisse chaque fois que Noah prononçait un mot.

Mais pour l’heure, alors qu’ils étaient tous deux coincés dans la minuscule cuisine de sa maison, toutes les pensées de Hazel étaient tournées vers ces fameuses parties du corps de Noah. Elle devait impérativement ramener leur conversation sur un terrain plus sûr.

— Pourquoi est-ce que tu me regardes toujours comme ça ? demanda-t-elle, faisant ainsi le contraire de ce qu’elle avait prévu.

Leur discussion risquait désormais de prendre une tournure gênante.

— Comme quoi ? dit-il, tout sourire. Comme si j’avais envie de défaire les boutons de ta chemise un à un ?

Hazel déglutit.

— C’est ça que veut dire ce regard ? susurra-t-elle, la voix étranglée.

Il acquiesça.

— Oh.

C’était plus un soupir qu’un véritable mot, et quand les yeux de Noah se posèrent sur les boutons en question Hazel se sentit défaillir.

Leurs regards se croisèrent, et ce fut comme si elle avait soudain perdu les pédales : les mots qui sortirent de sa bouche ne lui ressemblaient pas du tout.

— Peut-être qu’on devrait coucher ensemble.

Noah s’étouffa avec sa bière.

— Quoi ?

— Oh, mon Dieu, oh non. Désolée. Je me suis dit… j’ai peut-être mal interprété la situation… mais j’ai cru que peut-être tu aurais envie… Merde. J’ai tout gâché.

Il décolla le dos du comptoir et se dirigea vers elle. La cuisine était exiguë. Il y avait juste assez d’espace pour une personne, et en temps normal ça ne posait pas de problème. Mais en cet instant, alors que Noah s’avançait sur le linoléum défraîchi, alors que Hazel sentait son dos heurter les portes des placards, cette pièce lui parut soudain atrocement petite.

Il prit son menton entre ses doigts et pencha son visage vers celui de la jeune femme.

— Arrête de dire ça.

— Dire quoi ?

— Que tu gâches tout. Tu ne gâches rien, Hazel. Jamais.

Ses yeux s’écarquillèrent en l’entendant mais, avant qu’elle ne puisse répondre, Noah lui décocha un sourire espiègle.

— Et évidemment que j’ai envie de coucher avec toi.

— C’est vrai ?

Il émit un léger soupir agacé et déposa un baiser sur son front, avant de relâcher son étreinte.

— Je te l’ai déjà dit. Tu es hyper sexy. Évidemment que j’ai envie de toi.

— Oh. OK. Super… Je… Et donc…

— Qu’est-ce qui t’arrive ? On dirait que tu bugges.

— Ça doit être ça.

Elle secoua la tête, perplexe de voir la tournure que prenait cette soirée. Elle était juste venue dîner au pub. Elle avait juste voulu le voir. Elle…

— Montre-moi comment tu fais.

Noah écarquilla les yeux.

— Tu veux que je te montre comment… faire l’amour ?

Bon sang, elle faisait tout foirer sur tellement de plans différents qu’elle en perdait le compte. Voilà pourquoi elle ne s’envoyait jamais en l’air avec quiconque en dehors du cadre rassurant d’une relation longue. Pas besoin de rentrer dans de grandes explications quand on a envie de coucher avec son petit ami. Il suffit que chacun l’intègre dans son emploi du temps. Pas vrai ? Mon Dieu… Qu’est-ce qui clochait, chez elle ?

— Non, non… Pas ça. Je… Je sais comment on fait.

Même si au fond, elle était en train de remettre en question tous les rapports sexuels qu’elle avait eus jusqu’à cet été.

— Je… Je veux que ça reste simple.

Noah s’apprêtait à protester, mais Hazel poursuivit. Elle refusait de le mettre dans une situation étrange ou gênante. Elle ne voulait pas qu’il pense qu’elle attendait quoi que ce soit de lui. Mais si lui avait envie de défaire les boutons de sa chemise et si elle rêvait de revivre la même chose que la veille, alors peut-être qu’elle devait se lancer.

S’envoyer en l’air avec Noah sans penser à la suite, ça correspondait parfaitement à ses objectifs de l’été.

— Je sais que les relations longues, ce n’est pas ton truc, et c’est très bien comme ça. De toute façon, ça serait bizarre qu’on soit ensemble, ça ne marcherait jamais, et…

Noah la scrutait de nouveau.

— Attends, intervint-il. Pourquoi est-ce que ça serait bizarre ?

— Euh… Je ne sais pas. On a trop d’amis en commun, on vit dans la même ville, on se croise tout le temps… Quand ça ne marche pas, c’est gênant.

— Et pourquoi ça ne marcherait pas ?

Hazel poussa un long soupir et fit un geste de la main.

— Nous deux, ensemble, c’est absurde.

Noah cligna des yeux.

— OK.

Mince. Elle l’avait blessé. Hazel était officiellement la pire séductrice du monde.

— Ce que je veux dire, c’est que tu ne veux pas de relation longue, et que je ne cherche pas ça non plus de toute façon, et je me suis juste dit que quitte à s’amuser tous les deux, on pouvait ajouter… cet élément-là. Mais manifestement je suis nulle à ça, donc mieux vaut laisser tomber.

— Pas question.

Noah avait parlé d’une voix claire, tranchante, et Hazel releva aussitôt la tête.

— Comment ça ?

— Hors de question de laisser tomber, dit-il avec un sourire au coin des lèvres. Je peux t’apprendre si tu veux.

— Oh.

Hazel avait le souffle court. Soudain, la chaleur l’envahit, enveloppa son ventre, l’intérieur de ses cuisses. Un simple regard de la part de Noah l’excitait plus que toutes ses relations passées réunies.

— On commence quand ? demanda-t-il en faisant un pas de plus vers elle, jusqu’à ce qu’elle sente son torse se soulever et s’abaisser contre elle.

— Euh… Dès que possible, je dirais. Sauf si…

Elle sentit la main de Noah effleurer sa poitrine, et ses mots restèrent soudain coincés dans sa gorge.

— Sauf si tu es occupé.

Noah rit et défit le premier bouton de sa chemise.

— Je suis tout à fait libre.

— OK.

Un autre bouton.

— Super.

Encore un autre.

Noah s’arrêta au niveau du quatrième bouton et posa son regard sur le décolleté naissant. Dieu merci, songea-t-elle, elle avait mis un joli soutien-gorge ce matin, pas l’une de ses brassières élimées qui se tenaient à peine.

Il se pencha sur elle et fit glisser ses cheveux derrière sa nuque, d’un geste de la main. Hazel sentit le souffle de Noah caresser sa peau, puis ses baisers suivre la ligne de sa mâchoire.

— On va bien s’amuser, chuchota-t-il, la faisant frissonner tout entière.

Elle n’en doutait pas.

Les doigts de Noah poursuivirent leur chemin, défaisant chaque bouton, l’un après l’autre, avec lenteur, transformant le plaisir en torture, tandis qu’il continuait à embrasser son cou. Il tira sur la chemise rentrée dans son pantalon pour accéder aux derniers boutons et, lorsqu’il y parvint, il se détacha de son cou et se redressa.

Hazel se sentait grisée, étourdie, si excitée déjà qu’elle en était perdue. La peau délicate de son cou picotait à cause des lèvres et de la barbe de Noah. Sa chemise était ouverte, et les mouvements rapides de sa poitrine semblaient l’ouvrir davantage.

— C’est beaucoup mieux, dit Noah.

Il affichait un sourire triomphant, ses yeux étaient noirs, comme s’il voulait la dévorer, et pour la première fois de sa vie Hazel comprit ce que c’était de se sentir désirée.

Ça lui plaisait beaucoup.

Elle agrippa le T-shirt noir moulant de Noah et l’attira vers elle. Elle en voulait plus. Plus de caresses. Plus de baisers. Plus de lui. Plus de cette sensation de bien-être qui l’envahissait.

— Tu sais combien de fois je t’ai imaginée comme ça ? murmura-t-il en embrassant son cou.

Il passa les lèvres, puis la langue sur sa poitrine, et Hazel gémit.

Il se redressa, posa les mains sur ses hanches et la souleva. Hazel se retrouva assise sur le plan de travail avant même d’avoir réalisé ce qui se passait.

— Chaque fois que j’entrais dans la librairie et que je te voyais là, derrière la caisse, bien habillée, toute sage, prude.

— Je ne suis pas prude, rétorqua Hazel tout en sursautant en sentant la langue de Noah écarter le tissu de son soutien-gorge et attraper son téton.

Elle enroula les jambes autour de sa taille et l’attira encore un peu plus vers elle.

Il rit et, sous l’effet de son souffle chaud, la chair de poule couvrit la peau qu’il venait de lécher.

— Maintenant, je le sais. Mais avant… tout ce que je voulais, c’était déchirer cette fichue chemise et…

Il joignit le geste à la parole et enfouit son visage entre les seins de Hazel, tout en les saisissant dans ses mains pour les presser. Hazel se cambra. Elle en voulait encore. Elle fit glisser sa chemise sur ses épaules et la laissa retomber sur le comptoir derrière elle.

Les mains de Noah parcoururent son dos et défirent l’agrafe de son soutien-gorge. Il s’écarta alors et la contempla, comme si elle était un cadeau qu’il déballait, lentement, en savourant chaque instant. La panique s’empara soudain de Hazel. Savoir qu’il avait fantasmé sur elle était incroyablement excitant, mais que se passerait-il si elle n’était pas à la hauteur de ce fantasme ?

Elle croisa le regard avide de Noah. Bon, après tout, peut-être qu’elle était à la hauteur.

— Tu es tellement parfaite…, murmura-t-il en prenant un sein nu au creux de sa main.

Il passa son pouce sur le téton, et Hazel ne put s’empêcher de respirer bruyamment. Noah sourit.

— Tu es terriblement sexy, Hazel Kelly.

Peut-être qu’elle commençait à le croire. Vu la façon dont il la regardait, dont il la touchait. Comme s’il était insatiable… Elle aurait été bête de ne pas le croire.

Il se baissa et prit son téton dans sa bouche, en le suçant jusqu’à ce que Hazel rejette la tête en arrière. Elle heurta les placards, mais ne s’en soucia pas. Elle ne sentait rien d’autre que les lèvres de Noah et la chaleur grandissante entre ses jambes.

— Ça va ? demanda-t-il entre deux coups de langue.

— Ça va très, très bien, gémit-elle en retour.

Elle le sentit sourire contre son sein.

— Tu veux que je continue ?

— Oui, je t’en supplie.

Il émit un petit rire et passa sa langue sur l’autre téton. Le corps de Hazel se cambra davantage, il ne lui appartenait plus. Comme si c’était un corps nouveau. Un corps qui désirait et était désiré. Un corps sexy, séduisant, et même si son cerveau n’avait pas encore totalement intégré cette information, sa peau, elle, l’avait complètement absorbée.

Noah alternait baisers et coups de langue avec une telle adresse que Hazel se demanda si elle n’allait pas jouir juste comme ça. Est-ce que ça existait ? Comment était-ce possible d’avoir autant vécu et de si peu se connaître ?

Et pourquoi ses précédents petits amis avaient-ils prêté aussi peu attention à ses seins ?

Hazel agrippa le comptoir, persuadée qu’elle risquait de s’envoler si elle ne s’accrochait pas fermement. Ses talons s’enfoncèrent dans les reins de Noah, et son regard se posa sur lui. Il caressait son corps comme s’il le vénérait.

En apercevant sa bouche envelopper son sein, Hazel gémit. Leurs regards se croisèrent, et elle sentit la chaleur l’envahir et couler dans ses veines. Il la lécha encore une dernière fois avant de lever la tête pour l’embrasser de ses lèvres douces et chaudes.

— Tu veux que je continue ? demanda-t-il entre deux baisers.

— Oui.

La voix de Hazel n’était plus qu’un soupir, et même si elle aurait préféré masquer son émotion, c’était impossible.

— Tu peux arrêter de me demander, tu sais. Ça va.

Il s’écarta, les sourcils froncés.

— Bien sûr que si. C’est important que je m’en assure, Haze.

— Oh. Je… Je ne veux pas que tu t’inquiètes, c’est tout.

Il embrassa la courbe de son cou.

— Je veux que tu aimes tout ce que je te fais. Je veux que ça soit bien. Alors je continuerai à te demander. Toujours.

Elle détacha ses doigts du comptoir et les laissa s’aventurer sur le dos de Noah. Un petit frisson la parcourut à la seule idée qu’elle pouvait le toucher.

— OK. Mais j’ai envie que ça soit bien pour toi aussi.

Il déposa un baiser sur chacune de ses joues et donna un petit coup de nez à ses lunettes au passage.

— Merci. Jusqu’ici, ça me plaît beaucoup…

Elle laissa échapper un faible rire, et il l’embrassa sur le nez.

— Je peux ? demanda-t-il en figeant son geste, avant d’ôter les lunettes de son visage.

Elle acquiesça et il les posa à côté d’elle, sur le plan de travail, avant de l’étreindre de nouveau. Un baiser long, profond, langoureux.

— J’ai envie d’embrasser ton sexe, murmura-t-il à l’oreille de Hazel, et le simple fait de l’entendre le dire à voix haute la fit frissonner. Je peux ?

— Oui, répondit-elle d’une voix serrée.

Elle s’éclaircit la gorge, tentant de se ressaisir.

— Tout à fait.

Il sourit et posa une dernière fois ses lèvres sur les siennes tandis qu’il déboutonnait son pantalon. Elle souleva les hanches pour qu’il puisse le lui retirer, et elle se retrouva ainsi, en sous-vêtements, sur le comptoir de la cuisine.

Elle n’avait jamais rien fait d’aussi scandaleux de toute sa vie. Ça en disait long… Mais c’était justement ce à quoi elle essayait de remédier, n’est-ce pas ? Et Noah, agenouillé ainsi devant elle, le visage entre ses cuisses, lui paraissait tout indiqué pour l’aider.

Il agrippa les hanches de Hazel et la tira vers lui, afin que ses fesses soient juste sur le bord du comptoir.

— Mon Dieu, Hazel, tu vas me rendre fou, grogna-t-il en passant un doigt sur le tissu de sa culotte.

C’était une simple caresse, il l’avait tout juste effleurée, mais déjà Hazel sentit tout son corps se tendre.

— Pourquoi ? gémit-elle d’une voix qui ne semblait plus la sienne et qui n’était plus qu’un souffle, lointain.

— Cette petite culotte en coton… J’y ai pensé chaque jour depuis la plage.

Mince. Est-ce qu’elle aurait dû porter des strings en dentelle ou de ce genre ? Hazel n’en avait qu’un et elle ne l’avait mis qu’une seule fois, pour un anniversaire. Joel, son petit ami de l’époque, lui avait jeté un bref regard avant de le lui retirer. Investir dans des sous-vêtements chics lui avait toujours paru superflu. Sans compter que ce n’était pas très agréable à porter.

Hazel baissa les yeux. À présent que Noah se tenait juste devant sa culotte en coton à pois, elle sentait sa confiance s’évaporer. Elle se mit à douter… jusqu’à ce que Noah se penche vers elle et passe sa langue sur le tissu en gémissant si fort qu’elle en ressentit la vibration dans tout son corps.

Peut-être qu’elle pouvait encore se rattraper.

— Je peux…, commença-t-elle en s’apprêtant à enlever sa culotte, mais Noah lui saisit les poignets, l’en empêchant.

— Non, dit-il presque dans un grognement. Garde-la.

— Tu… ça te plaît ?

Il leva les yeux vers elle, l’air à la fois surpris et exaspéré.

— Je ne pense à rien d’autre qu’à cette culotte depuis vingt-quatre heures. Enfin, cette culotte, et toi avec. Depuis que je t’ai caressée hier, je n’ai qu’une envie : te voir nue, rien qu’avec cette culotte, dit-il avec un sourire. Comme quoi, parfois, les rêves deviennent réalité.

Le rire de Hazel s’évanouit dès que Noah passa de nouveau un doigt sur le tissu. Elle était persuadée que sa culotte était déjà trempée, mais elle s’efforça de ne pas y penser, de crainte que la gêne la submerge et qu’elle referme aussitôt ses cuisses.

Sa tête retomba contre les portes des placards derrière elle, doucement cette fois, et elle laissa Noah la caresser de ses doigts et de sa bouche. Lorsqu’il écarta le tissu et lécha sa peau nue, Hazel se sentit si près de jouir qu’elle fut surprise de ne pas s’effondrer au premier coup de langue.

— Tu es tellement parfaite, murmura-t-il, et les orteils de Hazel se recroquevillèrent.

Il lui accorda autant d’attention qu’à ses seins, la léchant et la suçant en alternance, à tel point que Hazel finit par songer que les talents de cet homme méritaient d’être déclarés trésor national. Avec un jour férié qui lui serait consacré.

La chaleur l’envahissait, et elle sentait le sang battre dans son corps à un rythme lancinant. Elle émettait des sons dont elle préférait faire abstraction, de crainte d’en être horrifiée. Des sons gutturaux, profonds, que le plaisir qui submergeait son corps lui arrachait. Les doigts de Noah s’enfonçaient dans ses hanches pour la maintenir en place tandis qu’il l’amenait au seuil de l’orgasme.

Soudain, il se détacha de ses hanches, posa le pouce sur son clitoris et le pressa, sans relâche. Une sensation de brûlure la parcourut tout entière.

La vie de Hazel défila sous ses yeux.

Non, pas toute sa vie. Juste tous les rapports sexuels minables qu’elle avait eus jusqu’à ce moment précis. Aucun son ne s’échappa. Elle ne respirait plus.

Noah appliqua de nouveau sa bouche contre elle, et Hazel céda au plaisir.

Son corps se mit à trembler, et un long gémissement, bas et plaintif, s’échappa de ses lèvres. Cela dura encore longtemps jusqu’à ce qu’elle s’écarte, incapable d’en supporter davantage. C’en était trop. Son corps était agité de secousses, sa gorge était irritée par les cris animaux qu’elle avait poussés. Heureusement, les fenêtres étaient fermées, sans quoi les voisins auraient sans doute déjà appelé la police.

Bon sang. Cet homme méritait au moins deux jours fériés, un défilé et une statue sur la place centrale.

Noah déposa quelques baisers à l’intérieur de ses cuisses avant de se relever. Elle se pencha vers lui et appuya sa tête sur son torse. Il passa ses bras autour d’elle, promenant ses doigts sur la peau nue de son dos.

Il était encore habillé mais, étrangement, le fait qu’il l’entoure ainsi de ses bras lui donnait l’impression qu’il la protégeait.

Elle sentait son cœur battre contre son front. Elle devait lui rendre la pareille. Il le fallait. Elle avait juste encore besoin d’une minute pour reprendre son souffle.

— Est-ce que tu… Je veux dire… C’était bien ? demanda-t-il.

Hazel se redressa, l’air incrédule.

— Si c’était bien ? Noah, c’était…

— Transcendant ? lança-t-il avec un sourire en coin.

— Bien plus que ça.

— Alors ça va, dit-il en déposant un baiser sur son front. Il vaudrait mieux que j’y aille.

— Quoi ? Tu ne peux pas partir… Tu veux vraiment partir maintenant ? Après… ça ?

La lumière du visage de Hazel s’estompait.

— Il se fait tard.

— Mais tu… mais je n’ai pas pu…

— Hazel, ce n’est pas grave, dit-il avec un petit sourire triste. C’était pour toi.

— Mais non, ce n’est pas juste, protesta-t-elle, les sourcils froncés.

— Ne t’inquiète pas. Tout va bien. C’était incroyable.

Elle passa une main sur la fermeture de son jean et effleura son érection. Noah aspira une bouffée d’air, surpris.

— Je voudrais que tu ressentes la même chose que moi, dit-elle.

Il gémit et appuya son front contre le sien.

— Je… ça me touche. Vraiment. Mais je n’ai pas de préservatifs.

Elle n’y avait même pas pensé. À vrai dire, elle n’avait pas prévu un instant d’inviter Noah chez elle.

— Moi non plus.

— Donc, il vaudrait mieux que j’y aille.

— Non !

— Hazel…

— On pourrait… Je veux dire… Je peux…

— Hazel, tout va bien. Je te le jure. Je suis un grand garçon, tu sais. Je peux…

— Moi aussi, je veux te sucer, lâcha-t-elle soudain, l’interrompant net.

Les yeux de Noah s’écarquillèrent, et ses pupilles semblèrent recouvrir ses iris. Sa respiration était saccadée. Cela n’échappa pas à Hazel. Son sourire s’agrandit.

— J’ai envie de te sucer, Noah, insista-t-elle. Je peux ?

Elle se lécha la lèvre inférieure, et le gémissement de Noah résonna dans la cuisine.

— Il va me falloir un feu vert un peu plus enthousiaste, dit-elle d’un ton taquin.

Noah lui mordit la lèvre, et elle poussa un cri.

— Oui, répondit-il en la regardant dans les yeux. Oui, je veux que tu me suces.







Chapitre 15

Peut-être que Noah était en pleine hallucination, mais si c’était le cas il ne voulait surtout pas que ça s’arrête.

Pas maintenant, alors que Hazel était en culotte, à genoux devant lui. Il aurait dû partir. Il avait voulu se comporter comme un vrai gentleman : faire jouir Hazel et s’en aller. Il n’avait pas envie de la pousser à quoi que ce soit, de peur qu’elle croie qu’il attendait quelque chose d’elle.

Mais c’était elle qui le lui avait proposé. Hazel Kelly lui avait demandé la permission de le sucer, et d’aussi loin qu’il s’en souvienne il n’avait jamais rien vécu d’aussi excitant. Enfin ça, c’était avant qu’elle ne déboutonne son jean et ne descende du comptoir.

À présent, elle était là, agenouillée devant lui, le couvant de son doux regard, et Noah ne savait pas quoi faire. Il n’était pas prêt pour ce genre de situation. C’était Hazel, bon sang. Pas une fille qu’il avait rencontrée par hasard dans un bar.

Hazel. La douce et intelligente Hazel Kelly, de la librairie. Celle qui hantait ses pensées depuis un an. Celle dont il aimait à croire qu’elle devenait peu à peu son amie.

À présent, elle se tenait nue devant lui, il l’avait goûtée, il connaissait les bruits qu’elle faisait quand elle jouissait et…

Et s’il lui faisait du mal ?

Et si elle regrettait tout ça ?

Et si une seule fois ne suffisait pas ?

Et si un seul été ne suffisait pas ?

Elle passa la langue sur son sexe, et les questions qui l’assaillaient s’envolèrent aussitôt. Le monde entier s’arrêta de tourner. Son cœur cessa de battre.

— Il faut que tu me dises si je m’y prends bien, d’accord ? dit-elle en se retirant, les sourcils froncés. Enfin… si ça te plaît, je veux dire.

— Mon Dieu, Haze… C’est déjà tellement bon que j’arrive à peine à me retenir.

Un petit sourire satisfait éclaira son visage, et Noah se sentit défaillir.

— Parfait, dit-elle.

Elle entoura la base de son sexe d’une main et l’enveloppa de sa bouche. Noah laissa échapper un long gémissement et s’accrocha fermement au comptoir derrière lui. Il mourait d’envie d’enrouler ses doigts dans les boucles de Hazel, mais il se retint, craignant que ça ne lui plaise pas. Il aurait pu lui demander, mais pour l’heure il n’avait pas d’autres mots que « Mon Dieu » ou « Bon sang » à l’esprit.

Hazel continua ses va-et-vient, jusqu’à ce Noah se mette à trembler. Elle dut le remarquer, car elle leva le regard vers lui, en cherchant à être rassurée.

— C’est tellement bon, Hazel.

Elle reprit ses baisers, se servant de sa main pour couvrir les parties que sa bouche n’atteignait pas, faisant tourner sa langue au bout de son sexe chaque fois qu’elle se retirait. Noah se sentit perdre pied.

Transcendant.

Il était incapable de se retenir davantage. Il enroula ses doigts dans les cheveux de Hazel et sentit son gémissement vibrer dans tout son corps. Ses boucles étaient d’une douceur infinie.

— Ça va ? demanda-t-il d’une voix étouffée.

Hazel gémit de nouveau, en guise de réponse.

— Je vais venir…

Elle accéléra le rythme de ses mouvements, allant de plus en plus vite, le prenant de plus en plus profondément chaque fois. Un frisson de plaisir lui parcourut la colonne. Il baissa les yeux et la vit, là, agenouillée, en train de faire ce qu’il n’aurait jamais osé imaginer, même dans ses fantasmes les plus fous. Cette image, combinée à la sensation douce et chaude de sa bouche sur son sexe, le fit craquer. Il se retira juste à temps pour jouir dans sa main, ne voulant pas contraindre Hazel à faire ce qu’elle ne voulait peut-être pas faire. Il était sonné, bouleversé, comme si c’était la première fois de sa vie qu’une femme le faisait jouir.

— Hazel.

Son nom était le seul mot qu’il semblait capable de prononcer. Elle se leva et lui tendit une serviette. Il s’essuya les mains et la tira vers lui.

— C’était bien ? demanda-t-elle.

— Mon Dieu, oui, répondit-il, le souffle encore saccadé.

— Bon… Alors, j’imagine que ça s’est bien passé… Je veux dire… pour une première fois.

— Hazel, dis-moi que tu as déjà fait ça avant ?

— Oui, oui. Mais pas si souvent… Tu as dû t’en rendre compte.

Noah laissa échapper un petit rire.

— Non, pas du tout.

— Ce que je voulais dire, c’est que c’était notre première fois ensemble… Dans le cadre de notre euh… été de folie.

— C’est vrai.

Pourquoi ce rappel était-il soudain si douloureux ? Tout ça était uniquement arrivé parce que Hazel avait renoncé à toute prudence pour les deux mois à venir. Noah avait juste un petit rôle dans cette nouvelle ère de tous les dangers, rien de plus.

Il chassa ces pensées. Ça lui allait très bien comme ça. Il allait enfin pouvoir se défaire de son obsession pour Hazel et passer à autre chose.

— C’est toujours aussi bien ? demanda-t-elle à voix basse.

Il songea encore une fois aux expériences qu’elle avait dû avoir par le passé. Qui étaient donc ces losers qui n’avaient pas su s’occuper comme il fallait d’une femme pareille ? Mais, s’il était honnête avec lui-même, non… c’était rarement aussi bien.

— Non… c’était plus que « bien »…

— Tu veux rester dormir ?

La question le prit de court, alors qu’intérieurement il essayait encore de comprendre pourquoi ce qu’il venait de vivre dépassait tout ce qu’il connaissait. Il s’efforça d’ignorer la réponse que lui hurlait la petite voix dans sa tête.

— Mmm…

— Tu n’es pas obligé.

Hazel s’écartait déjà de lui, et il se surprit à l’attirer de nouveau contre lui pour pouvoir se blottir contre son corps doux et chaud. Il se surprit à lui dire que oui, il avait envie de rester.

Et c’était vrai.

Il repoussa la voix dans sa tête, qui continuait à crier que c’était une mauvaise idée, et suivit les petites fesses de Hazel enveloppées dans leur culotte à pois jusqu’à sa chambre. Après tout, si elle se jouait du danger, il pouvait en faire autant.

Quand il se réveilla, Hazel était appuyée sur son coude et elle le regardait. Ils étaient dans son lit. Il avait dormi dans le lit de Hazel. Il n’aurait jamais cru se retrouver ici un jour, mais l’idée lui plaisait.

C’était un lit doux, confortable, et il y avait autant d’oreillers que ce à quoi il s’attendait, c’est-à-dire beaucoup. Le soleil filtrait à travers les voilages, et quelques plantes – pas autant que dans le salon – se dressaient sur le rebord de la fenêtre : des cactus et un assortiment de petites plantes grasses. Hazel lui avait énuméré leurs noms, la veille, tandis qu’ils discutaient dans la pénombre, à la seule lumière de la lune.

Ensuite, ils s’étaient endormis.

La nuit avait été douce et agréable.

Hazel avait même chassé la grenouille en peluche de son lit et l’avait envoyée roupiller avec le pingouin géant que Noah avait décroché à la fête foraine et qui trônait sur une chaise, dans un coin de la chambre.

— Tu as bien dormi ?

Elle portait le T-shirt de l’université de Yale, floqué d’un affreux bouledogue, et une de ces culottes en coton qui obsédaient littéralement Noah, sans qu’il puisse se l’expliquer.

— Très bien.

Il croisa les bras derrière la tête et lui sourit. Il ne portait rien d’autre que son caleçon et il aperçut les yeux de Hazel se poser sur son torse nu.

Ses cheveux retombaient sur son visage, et il ne put s’empêcher de les dégager doucement.

— Je peux t’embrasser ?

Elle couvrit sa bouche avec sa main.

— Je ne me suis pas brossé les dents.

— Je m’en fiche.

— Vraiment ? dit-elle en fronçant le nez.

— Hazel… tu es sortie avec qui avant… « ça » ?

— J’ai eu quelques petits amis. Pourquoi ?

Il se redressa pour s’asseoir et s’adossa contre la tête de lit.

— Et ça s’est bien passé ? Je veux dire, ils t’ont bien traitée ?

Hazel haussa les épaules.

— Oui, ça allait.

— Comment ça ?

Elle enroula une boucle de cheveux autour de son doigt et réfléchit, en prenant soin d’éviter son regard. Quand elle leva de nouveau les yeux vers lui, il remarqua l’anneau d’argent qui cerclait ses pupilles, particulièrement resplendissant dans la lumière du matin.

— Je n’ai jamais eu… Je ne sais pas… Je n’ai jamais eu l’impression que je les excitais. Personne ne m’avait jamais dit que j’étais sexy, avant toi.

Ses joues rougissaient à mesure qu’elle parlait.

Elle était assise, à présent, elle aussi, et il l’attira plus près de lui, passant un bras autour de sa taille.

— Je ne les connais pas, Haze, mais je suis à peu près certain que c’étaient des idiots.

— Ils étaient tous plutôt très intelligents, à vrai dire.

Noah souffla.

— Alors comment ont-ils fait pour ne pas voir ce qu’ils avaient sous les yeux ?

Hazel haussa les épaules.

— Peut-être que c’était moi. Je ne me suis jamais vraiment sentie sexy.

Soudain, Noah la fit rouler sur elle-même et elle poussa un cri de surprise.

— Et maintenant, comment tu te sens ? s’enquit-il en la serrant entre ses bras.

Elle lui décocha ce joli sourire espiègle qui l’obsédait et répondit :

— Sexy.

— Parfait, dit-il en embrassant la peau délicate de son cou.

Hazel se cambra sous lui et elle enroula les jambes autour de ses hanches. L’espace d’un instant, Noah se maudit de ne pas avoir couru acheter des préservatifs la veille.

Mais il n’eut pas le temps de trop le regretter ; son téléphone se mit à vibrer sur la table de nuit.

— Peut-être que tu devrais décrocher ? demanda Hazel alors qu’il continuait à la couvrir de baisers.

Elle avait raison, il aurait dû décrocher.

Il était seul à la tête de sa compagnie. C’était peut-être un client qui appelait pour réserver une excursion. L’été touchait à sa fin, et il ne pouvait pas manquer une occasion pareille.

Mais Hazel était là, douce et chaude contre lui, et elle ne portait pas de soutien-gorge. Il sentait la pointe de ses tétons contre son torse.

Son téléphone redevint silencieux, puis les vibrations reprirent aussitôt.

Noah poussa un grognement et se redressa, s’écartant à regret du corps gracieux de Hazel.

— Désolé.

— Ce n’est pas grave.

Noah jeta un coup d’œil à l’écran. C’était un appel vidéo en provenance du numéro de sa sœur. Merde. Il enfila sa chemise et l’ajusta un peu avant de répondre. Ça ne pouvait être qu’une seule personne. Enfin, deux. Et il s’était juré de ne jamais ignorer leurs appels. Il adressa un regard désolé à Hazel et décrocha.

Deux petits visages s’affichèrent sur l’écran.

— Oncle Noah ! Tu ne nous as pas répondu ! lança Ivy, d’une voix pleine d’indignation, du haut de ses six ans.

— Coucou, oncle Noah !

Cece avait toujours été la plus indulgente des deux. Ses sœurs avaient chacune donné naissance à une fille, à une semaine d’intervalle seulement. Les deux cousines étaient désormais inséparables, sauf lorsqu’elles se disputaient, auquel cas elles devenaient soudain ennemies jurées. Jusqu’à ce que ça leur passe. Exactement comme ses sœurs l’avaient fait, toute leur vie. Lui avait toujours eu le rôle du petit frère adoré. Jusqu’à ce qu’il les abandonne.

Il se racla la gorge.

— Excusez-moi, mesdemoiselles. J’étais… occupé.

Ivy fronça les sourcils.

— Tu as dit que tu n’étais jamais trop occupé pour nous !

Cette gamine savait s’y prendre pour taper là où ça fait mal.

Cece donna un coup de coude à sa cousine.

— Peut-être qu’il faisait caca.

Les deux fillettes s’écroulèrent de rire.

Noah détourna le regard et aperçut Hazel, une main plaquée contre la bouche, dans l’espoir d’étouffer son propre rire.

Il leva les yeux au ciel.

— Pourquoi est-ce que vous m’appelez, bande de petites casse-pieds ? Ce n’est pas notre jour d’appel habituel.

Ses nièces prirent aussitôt un air coupable. Il avait pourtant essayé de leur apprendre à garder un visage impassible, en vain.

— Euh… Maman ne sait pas qu’on a son portable.

— Ivy…

— C’était une urgence ! protesta-t-elle.

C’est seulement à cet instant que Noah réalisa qu’elles étaient toutes deux blotties sous ce qui ressemblait à une couverture à l’effigie du petit chien de dessin animé Bluey et qui donnait une teinte légèrement bleue aux visages des fillettes.

— Tout va bien ?

Les traits de Cece se crispèrent, comme si elle s’efforçait de retenir ses larmes, et Ivy passa un bras autour d’elle pour la consoler. Noah sentit son cœur s’accélérer.

— Les filles, qu’est-ce qui se passe ?

— Maman va avoir un autre bébé ! s’écria Cece. Et je n’en veux pas !

Ivy acquiesça.

— Un bébé, ça pleure tout le temps et ça fait caca dans son pantalon, dit-elle d’une voix emplie de toute la sagesse que lui conféraient ses six ans.

À la mention du caca, Cece se remit à pouffer. Noah ne comprenait plus rien.

— Hé ! lança soudain Ivy en pointant l’écran du doigt. Ce n’est pas ta maison ! Tu es où ?

Leur incapacité à se concentrer sur un seul sujet lui donnait toujours autant le tournis, mais ce matin c’était encore pire que d’ordinaire. Elles l’avaient cueilli au saut du lit. Il n’avait même pas bu de café.

Il jeta un coup d’œil à côté de lui et vit que Hazel se glissait hors du lit, comme si elle éprouvait soudain le besoin de se cacher, alors qu’elle était chez elle. Il détestait cette idée. Mais il n’avait jamais présenté les femmes avec lesquelles il… couchait à sa famille. Et encore moins à ses nièces. Qu’est-ce qu’il pourrait bien leur dire ?

— Je suis chez un ami, répondit-il.

— Oh, tu as fait une soirée pyjama ? s’enquit Cece. Maman dit que je dois grandir pour pouvoir en faire moi aussi. Pour l’instant, je peux juste avec Ivy.

Elle leva les yeux au ciel.

— Ta maman a sans doute raison.

À vrai dire, il n’avait aucune idée de l’âge minimum requis pour une soirée pyjama, mais il savait que sa sœur aînée était incroyablement protectrice à l’égard de Cece. Et elle allait avoir un autre enfant… Était-il censé être au courant ? Le fait que personne ne lui en ait parlé lui faisait mal, même s’il n’était pas près de l’admettre.

Soudain, les yeux d’Ivy s’écarquillèrent et son petit visage se détourna de l’écran.

— Oh oh. Il faut qu’on y aille…

Une main arracha la couverture et les deux fillettes se mirent à pousser des hurlements.

— Donnez-moi ça.

La voix de sa sœur ne laissait aucune place à la discussion.

— Au revoir ! lancèrent les filles en chœur.

Le visage de Kristen apparut alors à l’écran.

— Hey. Désolée.

— Hey, Kris.

Elle haussa les sourcils en remarquant que son environnement avait changé, mais elle ne demanda pas où il se trouvait.

— J’espère que les filles ne t’ont pas dérangé.

— Non, non, t’inquiète.

— Tu n’es pas obligé de leur répondre à chaque fois.

— Non, mais ça me fait plaisir, dit Noah en fronçant les sourcils.

Ses nièces étaient les seules personnes de la famille avec lesquelles tout lui paraissait simple. Leur affection était à la fois réciproque et inconditionnelle. Et il répondait toujours au téléphone quand elles l’appelaient.

Kristen hocha la tête en le scrutant, comme le font les grandes sœurs. Il n’était pas certain de savoir ce qu’elle cherchait, mais il avait toujours l’impression de la décevoir. C’était Noah, le petit frère, l’étourdi, celui qui avait abandonné le lycée, le raté éternel.

— Tu rentres à la maison pour Noël, cette année ?

Noah leva les yeux de son téléphone. Hazel n’était plus là.

Ce n’était vraiment pas le genre de conversation qu’il avait envie d’avoir au milieu de sa chambre. Il n’était pas rentré passer Noël chez lui depuis des lustres et il n’avait aucune intention d’y remédier cette année.

Hazel trouvait que c’était un bon oncle. Elle ne savait pas qu’il n’avait vu ses nièces que trois fois, en tout et pour tout.

Il déglutit difficilement. Le souvenir de leurs petits corps se jetant à son cou, la dernière fois qu’il leur avait rendu visite, faisait ressurgir des émotions difficiles.

— Je ne sais pas.

— Noah…

— Je ne peux pas, là, Kris.

— OK, je comprends. Mais c’est juste que… tout le monde a envie de te voir. C’est tout.

C’était sincère, il le savait, mais ce n’était pas aussi simple. Rentrer chez lui signifiait faire face aux questions et aux attentes des uns et des autres. « Qu’est-ce que tu vas faire de ta vie, maintenant, Noah ? » La dernière fois qu’il était rentré, il n’était même pas allé chez ses parents. Avoir de nouveau la même conversation avec son père lui avait paru insurmontable.

Il était parti.

Et il ne pouvait pas revenir tant qu’il n’avait rien à leur montrer. Tant qu’il n’avait pas la réponse. Il ne pouvait pas s’asseoir face à son père sans avoir un plan de vie plus ambitieux qu’une poignée d’excursions de pêche et quelques services de barman. Il devait lui prouver qu’abandonner le lycée et renoncer à l’entreprise familiale valait le coup.

Mais il ne pouvait pas parler de ça à sa sœur alors qu’il était à moitié nu dans le lit de Hazel.

— Il faut que j’y aille.

Elle soupira.

— OK. Je t’aime.

Noah observa le visage inquiet de Kristen. Elle le regardait toujours comme ça. Comme si elle se demandait comment il arrivait à survivre dans ce monde sans eux. Comment pouvait-il parvenir à se nourrir, sans ses grandes sœurs ou l’entreprise de ses parents ?

Il était sûr qu’elle ne le faisait pas exprès, bien sûr. Mais son manque de confiance en lui était palpable, même à l’autre bout du téléphone. Était-ce si mal de sa part de vouloir rentrer chez lui et pouvoir dire qu’il avait réussi ? Qu’il était parti vivre sa vie ?

Peut-être.

Peut-être qu’il était juste idiot. Et borné.

— Moi aussi, je t’aime, Kris.







Chapitre 16

Hazel était assise sur son canapé, une tasse de thé à la main et une couverture sur ses jambes nues. Elle n’avait même pas pensé à prendre un pantalon, trop occupée à faire comme si elle savait exactement comment se comporter après ce genre de nuit.

Ce qui n’était pas le cas. Elle réarrangea la couverture sur ses genoux, prit une gorgée de son thé trop chaud et jeta de nouveau un coup d’œil vers la chambre.

Elle avait sans doute déjà tout gâché en demandant à Noah de rester, mais elle s’était sentie si vulnérable, chancelante, encore ivre de son orgasme, que les mots lui avaient échappé avant même qu’elle n’ait pu réfléchir aux conséquences qu’ils auraient. Il était resté. Et la nuit avait été douce. Très douce. Dormir dans les bras de Noah s’était avéré aussi parfait qu’elle l’avait imaginé.

Et, se réveiller avec un homme hyper sexy dans son lit, il n’y avait rien de mieux pour la confiance en soi.

Mais est-ce que ce n’était pas dangereux ? De toute façon, comment pouvait-elle ne pas craquer, après l’avoir vu répondre à l’appel de ses nièces et prendre le temps de leur parler ? Il leur prouvait à quel point elles comptaient pour lui. Et tout ça après une soirée torride et deux orgasmes stupéfiants sur le comptoir de sa cuisine… N’importe quel être humain doté d’un cerveau se retrouverait dans la même situation que Hazel ce matin. Elle ne pouvait rien y faire.

— Hey… Désolé.

Noah sortit de la chambre en caleçon et passa une main dans ses cheveux cuivrés. Il affichait un air penaud qui le rendait si attendrissant que Hazel dut détourner le regard, de crainte de récidiver et de lui faire de nouvelles propositions insensées. Comme se marier. Ou porter son enfant.

Elle se racla la gorge.

— Pas de problème. Tes nièces vont bien ?

— Oui, ça va. Euh… tu as du café ?

— Dans la cuisine.

Noah disparut un instant, et Hazel prit de profondes inspirations afin de contrôler sa libido, qui avait soudain décidé de se réveiller après trente ans de sommeil. En vain. Noah revint dans le salon d’un pas nonchalant et prit place sur le canapé à côté d’elle avec précaution, pour éviter de faire déborder son café.

Elle se força à le regarder.

Il la gratifia d’un sourire paisible, par-dessus sa tasse.

— Alors, qu’est-ce qu’on fait maintenant ? lâcha-t-elle brusquement.

Noah leva les sourcils.

— Eh bien… On n’a toujours pas de préservatifs, mais je pourrais…

— Non ! s’écria Hazel, les joues rouge vif. Ce n’est pas ce que je voulais dire !

Noah se mit à rire.

— Je sais.

— Crétin, lança-t-elle en lui donnant une tape sur l’épaule.

— La réponse, Haze, c’est qu’on continue exactement comme on l’a fait depuis le début, dit-il en haussant les épaules et en prenant une nouvelle gorgée de café.

Hazel l’écoutait tout en s’efforçant de ne pas dévorer du regard son torse nu.

— On va là où tes indices nous guident, et on fait en sorte que les semaines qui te séparent de tes trente ans soient les meilleures de ta vie. Et si ça signifie un peu plus de ça… (Il fit un geste les désignant tous les deux.) Alors, d’accord.

— D’accord.

Comment faisait-il pour que tout paraisse simple ? Comme si rien n’avait changé entre eux… Peut-être qu’il avait raison, au fond. Peut-être que c’était elle, qui exagérait.

— Et si tu n’en as pas envie, ça me va aussi.

Elle savait qu’il était sincère, qu’il ne ferait rien dont elle ne veuille pas. Il l’avait déjà prouvé, à de nombreuses reprises.

— Si, j’en ai envie.

Le sourire de Noah s’élargit.

— Génial, parce que moi aussi.

Il se laissa aller contre le dossier du canapé et étendit les jambes sur le petit pouf en fourrure qu’elle avait commandé en ligne dans une frénésie d’achat compulsif. Ça lui arrivait parfois, quand elle s’ennuyait. Mais aujourd’hui les choses avaient changé : elle venait de faire l’amour avec le dieu du sexe de Dream Harbor.

— Donc ta sœur est enceinte ?

— Tu changes de sujet aussi vite que mes nièces.

Hazel grimaça.

— Désolée. Une vieille habitude.

La tête de Noah reposait sur le dossier du canapé et ses yeux étaient fermés, mais il souriait toujours.

— Pas de problème. Comme ça, je suis obligé de rester sur le qui-vive.

Sans qu’elle puisse s’en empêcher, Hazel posa le regard sur les pieds de Noah, contempla les longues lignes de ses jambes minces, son ventre dessiné et son torse. Son avant-bras se contracta lorsqu’il rajusta la position de sa main sur la tasse de café, et ses bracelets glissèrent sur son poignet lorsqu’il la porta à ses lèvres.

Il avait rouvert les yeux. Oups… Prise en flagrant délit.

Elle était persuadée qu’il allait la taquiner, mais il se contenta de lui décocher un petit clin d’œil et poursuivit.

— D’après ma nièce Cece, oui, sa mère – Rachel, ma sœur aînée – est enceinte. Mais je crois que je ne suis pas vraiment censé le savoir.

Il haussa les épaules, comme si ça lui était égal, mais quelque chose dans son corps s’était tendu.

— Tu les aimes, tes nièces.

— Bien sûr.

— Et tes sœurs aussi.

Il s’interrompit un instant pour prendre une gorgée de café et peut-être aussi pour réfléchir à sa réponse.

— Oui, bien sûr. C’est juste un peu plus compliqué, avec elles. La famille, tu sais ce que c’est…

— Oui… Enfin, j’imagine. Je suis fille unique.

— Ah bon ? J’ai cru entendre ton père, euh… l’un de tes pères, parler d’une certaine… Frida ?

— C’est l’un des chiens de ma mère. Diego et Frida.

— Ah oui. J’avais oublié que tu avais aussi une mère.

— Oui… Je ne manque pas de parents, mais je n’ai pas de frères et sœurs. Du moins, pas humains. Ma mère est entièrement dévouée à ses chiens. Peut-être un peu trop.

Noah émit un petit rire, mais son regard semblait perdu dans le vide.

— Pourquoi est-ce que tu es parti de chez toi ?

Hazel n’adoptait pas du tout le comportement typique « post-coup d’un soir », mais elle avait l’impression que Noah et elle étaient devenus amis, au fil du temps, et elle avait envie d’en savoir plus sur lui.

— Haze, crois-moi, ce n’est pas intéressant.

Il se pencha vers elle en agitant les sourcils.

— Il y a tellement de façons bien plus passionnantes de passer la matinée.

Elle se renfrogna, et Noah se rassit.

— D’accord, d’accord. Tu veux vraiment savoir ?

— Oui.

— Ça n’a rien de dramatique. Je t’ai dit : j’ai abandonné le lycée, ça a déçu mes parents, et après ça, j’ai essayé de les aider en travaillant pour leur compagnie. J’ai vraiment essayé. Mais j’ai détesté ça. C’était devenu une énorme entreprise, et c’était presque uniquement du travail de bureau. Je devais m’occuper de la distribution, des marchés, et de tout un tas de trucs qui ne m’intéressaient pas. Je n’ai pas… C’était au-dessus de mes forces.

— Donc, tu t’es enfui.

— Bon sang, Hazel !

— Désolée.

— Ne t’excuse pas. (Il poussa un profond soupir.) C’est moi qui suis désolé. Tu as raison. Je me suis enfui. J’ai pris mon bateau et j’ai longé la côte pendant un temps, jusqu’à ce que j’arrive ici. Je ne suis pas présent pour mes nièces. Je ne rentre jamais chez moi. Voilà. Tu connais toute l’histoire.

— Les gens du club de lecture sont persuadés que tu faisais un métier dangereux, genre soudeur-plongeur en Floride.

Noah leva un sourcil.

— Et la moitié des membres de l’association des parents d’élèves pensent que tu es un trafiquant, sur le marché noir.

— Le marché noir, carrément ? dit Noah en esquissant un sourire.

— Oui. Et on a même eu un débat, en pleine réunion municipale, pour déterminer si tu n’étais pas strip-teaseur.

— Strip-teaseur ? répéta Noah en étouffant un rire.

— Oui.

— Eh bien, ça, au moins, c’est vrai.

Les yeux de Hazel s’écarquillèrent, et Noah éclata de rire.

— Je plaisante !

— Idiot !

Il posa sa tasse sur le pouf, s’approcha d’elle et la prit dans ses bras. Il l’embrassa, et Hazel ne se préoccupa plus le moins du monde d’avoir oublié de se brosser les dents. Il lui mordit légèrement la lèvre inférieure, et elle poussa un gémissement indécent. En temps normal, elle en aurait rougi de honte, mais pour l’heure elle était bien trop absorbée par le désir qui la submergeait.

— Je te fais un strip-tease quand tu veux, Haze. Promis.

Elle rit, et le sourire de Noah s’agrandit.

— Tu es déjà presque nu, fit-elle remarquer.

Il jeta un coup d’œil sur son corps, feignant la surprise.

— Tu as raison, admit-il en secouant la tête. Mais toi, tu portes beaucoup de trop de vêtements.

Il lui ôta son T-shirt, le jeta de côté, et entreprit de lui montrer toutes les façons dont ils pouvaient passer la matinée à s’amuser.







Chapitre 17

— Allô la Terre ! Hazel !

Hazel cligna des yeux. Annie se tenait face à elle et agitait une main devant son visage. Dieu merci, elle n’avait pas à tenir la caisse aujourd’hui et elle s’était installée à son bureau. Elle n’avait même pas entendu Annie entrer.

— Oh, salut.

— Oh, salut ? C’est tout ce que tu as à me dire ?

Hazel fronça les sourcils.

— Qu’est-ce que j’aurais d’autre à te dire ?

Elle s’était laissée aller à ses rêveries, une fois de plus. Elle ne pouvait pas s’en empêcher. Ça faisait une semaine qu’elle s’amusait d’une façon tout à fait nouvelle avec Noah, et même lorsqu’il n’était pas là elle était incapable de penser à autre chose qu’à lui. Et plus spécifiquement, à ce qu’ils avaient fait. Et où.

Elle pouvait à peine regarder son bureau sans rougir.

Noah était si doué de sa bouche et de ses mains qu’ils n’étaient pas allés plus loin que ça, mais Hazel n’avait jamais eu autant de plaisir de sa vie. Pour s’amuser, elle s’amusait.

— Ça fait une semaine que tu es introuvable !

Les contours du visage d’Annie réapparurent. C’était sa meilleure amie. Et elle était en colère.

— J’étais occupée.

— À quoi ? Ou devrais-je dire qui ?

— On ne dit pas plutôt « avec » qui ?

— Hazel Delphinium Kelly !

— Tu sais très bien que je n’ai pas de deuxième prénom.

— Et tu sais très bien que c’est pour ça que je suis obligée de t’en inventer un, répliqua Annie, un poing sur la hanche. Qu’est-ce qui se passe, entre toi et ton pêcheur ?

Hazel haussa les épaules, mais elle sentit son visage virer au cramoisi.

— On passe du temps ensemble, c’est tout.

Paradoxalement, Hazel avait préféré garder son histoire avec Noah pour elle. Elle s’était lancée dans cet été de folie avec l’objectif de surprendre ses amis, d’avoir quelque chose à raconter, de devenir plus intéressante… et voilà qu’elle se contenait.

Ce qui se passait entre Noah et elle lui semblait désormais privé.

— C’est tout ? Tu as raté la soirée quiz ! La moitié de la ville pense que quelqu’un t’a kidnappée !

Hazel souffla, l’air agacé.

— Je suis ici, ça se voit, non ?

— Hazel…

— Quoi ? Je n’ai pas le droit de m’amuser un peu ?

— Bien sûr que si, mais c’est juste que…

— Quoi, Annie ? Que ce n’est pas mon genre ? Que ça ne me ressemble pas ? Eh bien, justement ! Je ne peux pas toujours… J’avais besoin d’autre chose. Voilà.

Annie se laissa tomber sur le canapé défraîchi.

— Je ne savais pas que ça te rendait malheureuse, Haze.

— Je ne suis pas malheureuse. J’ai juste… Je ne sais pas…

— Peur d’avoir trente ans ?

Hazel haussa les sourcils.

— Tu n’es pas la seule à être perspicace, Haze. Moi aussi, je peux comprendre certaines choses.

— Je n’ai pas envie d’avoir des regrets, c’est tout.

— Et tu crois que tu aurais regretté de ne pas avoir couché avec le beau gosse du coin ?

— Eh bien, peut-être, répliqua Hazel en riant.

Annie sourit.

— Ça aurait été dommage.

— Désolée de ne t’avoir rien dit.

Annie haussa les épaules et s’adossa contre le canapé.

— Ce n’est rien. Tu n’es pas obligée de tout me dire, même si on avait fait un pacte en seconde.

— C’est vrai. D’ailleurs, puisqu’on est honnêtes, est-ce que c’est toi, le coup des indices dans les livres ?

— Des indices ? Non, Haze. En général, j’utilise plutôt des textos, pour communiquer.

— Mmm.

— Qu’est-ce que tu entends par « indices » ?

Hazel sortit l’un des livres abîmés du tiroir de son bureau. Elle les avait tous gardés, comme preuve, ou peut-être comme souvenir, elle ne savait pas.

— Quelqu’un a corné la page, surligné une phrase, et l’a reposé sur l’étagère.

Elle fit glisser le livre sur le bureau, et Annie jeta un œil à la page ouverte. C’était l’indice à propos des myrtilles. Le premier, celui qu’elle avait suivi sans le faire exprès.

— Attends, c’est pour ça qu’on t’a retrouvée complètement ivre au milieu des myrtilliers ?

Hazel haussa les épaules.

— Oui.

Le regard d’Annie s’illumina.

— Je sais qui c’est !

— Ah bon ?

— C’est tellement évident ! s’écria-t-elle en refermant le livre d’un coup sec. C’est Noah !

— Noah ? Mais non, c’est impossible. Il m’a aidée à les suivre. Et il avait l’air aussi surpris que moi à chaque nouvel indice.

— Il t’a aidée à les suivre ?

— Il était là quand j’ai trouvé le premier… ça a eu l’air de l’intéresser et… je ne sais pas… On s’est lancés là-dedans pour s’amuser…

Hazel soupira. Voilà pourquoi elle n’avait rien dit : ça paraissait complètement fou.

— Hazel, insista Annie, comme si rien ne pouvait être plus évident. Bien sûr que c’est lui. Il traîne ici depuis des mois. Tu l’intéresses, c’est clair. Regarde, il a même trouvé un moyen détourné pour passer du temps avec toi !

Minute. Est-ce qu’Annie avait vu juste ? Est-ce que Noah avait inventé tout ça juste pour pouvoir passer du temps avec elle ? L’idée qu’il ait pu faire ça en douce lui paraissait horrible.

Son cœur s’était mis à battre de plus en plus vite au fil de leur conversation, et Hazel était sur le point de s’évanouir. Et si Annie avait raison ? Est-ce que c’était ce que Hazel voulait, au fond ? Inventer un jeu de piste en secret, ce n’était pas le genre de chose qu’on faisait pour une relation sans lendemain. Mais plus elle passait de temps avec Noah, plus elle l’appréciait et…

Elle secoua la tête. Elle divaguait.

— Annie, tu n’aurais pas regardé un peu trop de comédies romantiques ces derniers temps ?

Hazel connaissait très bien le penchant de son amie pour ce genre de film ou de série qu’elle visionnait frénétiquement durant toute une période ; en général de septembre jusqu’au nouvel an.

Annie poussa un soupir agacé.

— Ce que je regarde pour me divertir n’a absolument rien à voir avec ce qui se passe ici.

— Ah oui ? Et il se passe quoi, exactement ?

— Il se passe que le pêcheur sexy qui a le béguin pour toi depuis des mois s’est mis à te laisser des petits mots d’amour dans tes fichus livres pour que vous puissiez sortir ensemble.

Hazel fronça les sourcils. C’était impossible.

— Mais Noah n’a jamais de relations sérieuses, tu le sais bien ! Ça, ça ressemble vraiment à quelque chose de sérieux.

— Il faut une première fois à tout.

C’était exactement ce que Noah lui avait dit, le soir de la fête foraine. Une première fois à tout. Hazel allait-elle devenir celle qui ferait se ranger le célibataire endurci qu’était Noah ? Est-ce que c’était ce dont elle avait envie ? Est-ce qu’elle n’avait pas plutôt tout fait pour apprendre à se lâcher ?

Elle poussa un gémissement et appuya son front sur le bureau.

— Ou alors…

Annie s’interrompit pour réfléchir.

— C’est juste un sociopathe qui adore surligner des phrases au hasard dans les livres et les reposer sur l’étagère.

Hazel gémit de plus belle.

— Haze.

— Quoi ?

— Tu viens à la réunion municipale, ce soir ?

— Sans doute, marmonna-t-elle.

— Super, dit Annie en se levant et en lui tapotant la tête. On se voit là-bas. Je t’aime.

— Moi aussi.

Hazel lui adressa un petit signe de la main, et son regard se posa de nouveau sur sa liste de commandes du mois prochain. Ça faisait plus d’une heure qu’elle essayait de s’y mettre.

Annie ne pouvait pas avoir raison. C’était impossible, et c’était très bien comme ça. Hazel ne voulait rien de sérieux avec Noah. Tout était donc parfait. Elle pouvait continuer à s’amuser comme si de rien n’était pour le reste de l’été, même si le mois de septembre approchait et que l’idée que sa petite expérience touche à sa fin lui nouait l’estomac. Tout allait pour le mieux.

C’était parfait.







Chapitre 18

Repérer Hazel parmi la foule qui se pressait à la réunion municipale était facile : d’une part, parce qu’elle s’asseyait toujours à la même place, à côté de Logan et Jeanie, et d’autre part parce que le regard de Noah semblait capable de la trouver où qu’elle soit. Il se dirigea vers leur rangée, heureux de ne pas être en retard. Il s’était précipité à la mairie juste après sa dernière excursion. L’après-midi avait été tranquille ; il avait accompagné un père, qui fêtait son anniversaire, et ses fils, adultes, qui s’étaient offert une partie de pêche pour l’occasion. Leur compagnie lui avait plu, même si les souvenirs avec son propre père lui étaient inévitablement revenus en mémoire. D’ordinaire, il essayait plutôt de les éviter. Ces souvenirs étaient trop anciens. Ils remontaient à bien avant qu’il ne décide de le laisser tomber.

Enfant, Noah avait toujours aimé passer du temps avec son père. Sortir en mer sur l’un de leurs bateaux comptait parmi ses activités préférées. Il n’était pas très loquace, mais il apprenait à son fils tout ce qu’il connaissait sur la navigation, la pêche, la météo et les marées. En le regardant travailler, Noah avait appris beaucoup plus que dans n’importe quelle salle de classe.

Dommage que son père n’en ait pas profité pour lui enseigner l’histoire et la géographie.

Peut-être était-ce à cause de ces dernières semaines passées en compagnie de Hazel et de son envie de lui montrer qu’il pouvait être autre chose qu’un simple divertissement, ou peut-être était-ce seulement parce qu’il pensait un peu trop à sa famille, ces derniers temps, mais Noah se sentait enfin prêt à faire part de son projet au conseil municipal.

Ou, du moins, de son idée.

Il savait qu’il devrait remplir une montagne de paperasse, convaincre les habitants, obtenir des autorisations, mais il voulait faire avancer les choses. C’était une bonne idée, il en était persuadé. Peut-être que pour lui c’était l’occasion d’ouvrir un nouveau chapitre, à Dream Harbor.

Et si, grâce à cette initiative, Hazel le voyait sous un jour différent, ce serait un effet secondaire des plus heureux. Car la semaine qui s’était écoulée lui avait appris une chose, dont il était désormais certain : il n’allait pas pouvoir se sortir cette femme de la tête de sitôt.

Elle se retourna à son approche, et un sourire imperceptible illumina son visage, lui rappelant aussitôt à quel point il était mordu.

Il adorait cette fille.

— Hey, Noah.

— Hey.

Son regard resta rivé sur elle jusqu’à ce que la voix de Logan l’interrompe.

— Tu comptes t’asseoir ou tu vas juste rester debout à regarder Hazel toute la soirée ?

Noah lui sourit.

— Salut, Logan. Salut, Jeanie.

La patronne du café lui fit un petit signe de la main, tandis qu’il prit place à côté de Hazel. Annie était dans la rangée juste devant eux et chuchotait avec frénésie à l’oreille d’Isabel.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Noah en penchant la tête vers Hazel.

— Il y a une nouvelle.

Noah parcourut la salle de réunion du regard, n’y trouvant que des visages familiers. Il leva la main pour saluer Tim et Tammy, avant de se tourner de nouveau vers Hazel.

— Elle n’est pas encore là, mais il paraît qu’elle est en route, poursuivit Hazel.

Noah gloussa.

— Bon, et de ton côté, quoi de neuf ?

— Depuis ce matin, tu veux dire ?

Noah sentit la chaleur l’envahir au souvenir de leur partie de plaisir dans l’arrière-boutique, juste avant l’ouverture de la librairie. Hazel, sur son bureau, les jambes écartées…

— J’ai trouvé un nouvel indice.

— Ah oui ?

Il en avait presque oublié les indices. C’était comme ça que tout avait commencé. Il avait eu une sacrée chance.

— Oui, continua Hazel en le scrutant, comme si elle essayait de résoudre une énigme.

— Alors ?

Hazel remonta ses lunettes sur son nez.

— C’est une sorte d’invitation à boire du cidre.

— Je sais exactement où aller !

— Ah bon ? lança Hazel en plissant les yeux, l’air suspicieux.

— Oui ! Il y a une brasserie qui vient d’ouvrir et que j’avais envie d’essayer. Ils servent de la bière et du cidre. On pourrait y aller ce week-end ?

Hazel marmonna un « comme par hasard », mais Noah n’eut pas le temps de se poser davantage de questions : le maire avait pris la parole et faisait de son mieux pour lancer la réunion.

— Mes chers rêveurs ! cria-t-il au-dessus du brouhaha. Nous avons beaucoup de sujets à traiter ce soir, donc si tout le monde pouvait prendre place…

Le sifflement de Mindy transperça le vacarme, et le maire tressaillit. La foule se calma aussitôt.

— Merci, Mindy.

Pete ajusta ses lunettes et s’éclaircit la gorge avant de poursuivre.

— Bien, premier point à l’ordre du jour. Nous accueillons une nouvelle résidente en la personne de Mme Kira North, qui vient de faire l’acquisition de la pépinière de sapins de Noël sur Old Spruce Road.

Les habitants lançaient des regards curieux autour d’eux et chuchotaient, faisant déjà toutes sortes de spéculations sur cette mystérieuse arrivante. Noah ne put s’empêcher de sourire. Cette ville allait vraiment trop loin, parfois.

— Et où est-elle, Pete ? demanda Tim, depuis le premier rang.

— Eh bien, je l’ai invitée à venir ce soir pour discuter de ses projets concernant le terrain.

— Est-ce qu’elle va rouvrir la pépinière ? s’enquit Nancy.

— L’endroit est complètement délabré, fit remarquer Tim, et tout le monde en profita pour ajouter son petit commentaire.

— J’adorais y aller quand j’étais enfant.

— À l’époque, c’étaient les plus beaux sapins de la région.

— Et le Père Noël, dans son vieux traîneau ! Vous vous souvenez ?

— Il faut la convaincre de rouvrir ! Pas vrai, Pete ?

Noah se sentait presque mal pour le maire.

— Attendez ! hurla celui-ci par-dessus les voix de ses concitoyens. Je suis sûr qu’on va trouver une solution !

Le grincement sourd des doubles portes fit taire la salle. Toutes les têtes se tournèrent en direction de l’entrée, où se tenait une jeune femme, qui ne s’attendait manifestement pas à se retrouver face à la moitié de la population de la ville.

Elle se figea sur le seuil. Elle avait des cheveux noirs, lisses, avec une frange longue, et portait un jean baggy troué. C’est tout ce que Noah put remarquer, avant que l’excitation s’empare de nouveau de la foule.

— Mon Dieu, grogna Logan à côté de lui, en se pinçant l’arête du nez.

Mindy siffla.

La jeune femme leva la main pour saluer l’assemblée.

— Euh… Bonsoir.

— Kira, bienvenue !

Le maire lui fit signe de le rejoindre sur l’estrade, et la pauvre n’eut d’autre choix que de se frayer un chemin à travers la salle bondée.

— Merci beaucoup d’être venue.

Kira lança des regards tout autour d’elle, encore abasourdie.

— Je… Je n’avais pas réalisé qu’il s’agissait de ce genre de… réunion.

Les yeux de Pete s’écarquillèrent, et il prit un air consterné.

— Oh, j’aurais dû le préciser.

Hazel soupira.

— Papa…, chuchota-t-elle en secouant la tête.

Noah lui serra la main, et elle le gratifia d’un sourire attristé.

— Ça part toujours d’une bonne intention, dit-elle.

— Je sais, répondit Noah en riant.

— Il est de tradition de débattre publiquement de tous les sujets qui concernent les affaires de la ville, ajouta Pete.

Il lui sourit, mais Kira afficha une mine renfrognée.

— Et mes biens immobiliers concernent les affaires de la ville ?

— Eh bien… euh…, bredouilla Pete, avant de s’éclaircir la gorge. Nous étions ravis d’apprendre que le terrain avait été vendu. La pépinière occupe une place particulière dans le cœur des habitants et…

— Je vous arrête tout de suite, dit Kira en levant la main.

Noah fut impressionné par son courage, tout en craignant les réactions qu’un tel comportement risquait de susciter. Ses nerfs étaient à vif à l’idée de devoir faire sa petite présentation et à l’accueil qu’elle recevrait de la communauté. Techniquement, les cabanes de pêcheur appartenaient à la ville. S’il ne parvenait pas à obtenir le soutien du conseil municipal, son projet était voué à l’échec.

— Je ne vais pas rouvrir la pépinière, annonça Kira d’une voix ferme. Ce n’est pas pour ça que j’ai acheté ce terrain.

Une vague de chuchotements déçus parcourut la salle, mais personne ne dit mot.

— Je serai ravi d’en discuter davantage avec vous, répliqua Pete. En privé, si vous préférez.

— Il n’y a rien à discuter.

— Peut-être que vous pourriez changer d’avis. Voyez-vous, j’ai fait un rêve dans lequel…

— Je ne changerai pas d’avis. Maintenant, si tout est dit, il faut que j’y aille.

Le maire avait l’air déconfit. Noah se sentait vraiment mal pour lui.

— Bien sûr. Désolé pour ce malentendu…

Kira lui adressa un bref signe de tête, tourna les talons et remonta l’allée centrale, sans prendre la peine de jeter un coup d’œil à qui que ce soit.

— Aïe, chuchota Hazel.

Elle se pencha sur les genoux de Noah pour s’adresser à Logan.

— Peut-être que tu devrais lui parler. Entre fermiers grincheux, vous pourriez vous comprendre.

Noah étouffa un rire en faisant mine d’être pris d’une quinte de toux, comme le lui avaient appris ses nièces.

— Ha ha, dit Logan.

— Bien joué, murmura Noah en se penchant vers elle.

Il sentit le parfum du produit qu’elle appliquait sur ses cheveux, celui qui embaumait son oreiller, et il dut résister à l’envie de le respirer. Pas ici. Pas maintenant, alors qu’il était déjà excité à la seule perspective de se retrouver dans son lit ce soir.

Au lieu de penser à ça, il devait se concentrer sur le discours qu’il allait tenir pour présenter son idée de location saisonnière. La rencontre avec Kira avait pris une mauvaise tournure, mais les habitants aimaient la pépinière. C’était le genre de commerce qu’ils soutenaient. Alors, peut-être qu’ils seraient tout aussi ouverts à sa proposition.

Mais le maire était déjà passé au point suivant, à propos d’un éventuel changement du jour de ramassage des déchets ménagers. D’après l’ordre du jour, l’association des parents d’élèves était la prochaine à s’exprimer pour discuter des horaires des bus scolaires pour la rentrée. Et Hazel se collait à lui.

Depuis quand avait-elle commencé à tracer de vagues motifs sur son bras, d’un doigt nonchalant ? Et pourquoi, quand il tournait la tête vers elle, elle le regardait avec ces yeux ?

Non. Il devait se concentrer. Cette réunion était l’occasion rêvée de présenter son plan. Il avait même fait un comparatif des prix de location et échangé avec un agent immobilier de la région spécialisé dans les résidences secondaires. Il avait bossé !

— Hé, murmura Hazel, en lui donnant aussitôt la chair de poule. Ça te dirait de sortir d’ici ?

Bien sûr qu’il voulait sortir d’ici. Mais, pour une fois dans sa vie, il essayait de prendre ses responsabilités. C’était ça que Hazel attendait d’un homme, n’est-ce pas ? Quelqu’un qui a autre chose à son actif qu’un vieux rafiot ?

— Imagine ce que diraient les habitants, chuchota-t-il en essayant de s’extraire de cette situation avec une plaisanterie.

— Et alors ?

Ça ne lui était pas égal, il le savait. Mais pour une raison qui lui échappait, Hazel ne semblait pas s’inquiéter des rumeurs qui circulaient à leur sujet. Ça devait être un signe, non ?

— Tu ne veux pas rester pour la suite ? On va peut-être manquer un truc important.

Elle leva brusquement la tête, les sourcils froncés.

— Tu ne veux pas… Je… je pensais qu’on aurait pu…

Mon Dieu, elle était tellement attendrissante quand elle rougissait comme ça.

Noah sentit son pied se mettre à s’agiter nerveusement contre les vieilles lattes du plancher. Il suffisait de lui expliquer qu’il devait rester pour la dernière partie, à la fin de la réunion, où il pourrait présenter son nouveau projet. Mais à cette idée, sa gorge se serra. Pour qui se prenait-il ? S’il n’arrivait même pas à exposer son plan à une seule personne, comment pourrait-il le présenter à une salle bondée ? Peut-être qu’il n’en avait même pas envie, après tout. N’était-ce pas justement ce à quoi il avait voulu renoncer, en partant de chez lui ? Il avait la belle vie désormais. Il s’amusait, était entouré de jolies filles et n’avait que très peu de responsabilités.

Pourquoi tout gâcher ?

— Je pensais qu’on aurait pu faire quelque chose de plus intéressant qu’écouter les débats sur les affaires de la ville, poursuivit-elle d’une voix calme. Je connais un endroit où personne ne pourra nous trouver.

Sa voix était séduisante, son souffle chaud caressait son visage. C’était ça que Hazel attendait de lui. C’était tout ce qu’elle lui avait demandé. Elle n’avait jamais parlé de relation. Elle avait été franche, dès le début : deux mois d’insouciance. Rien de plus. C’était lui qui déformait la situation. Lui, qui s’était convaincu qu’elle aurait pu en vouloir davantage.

Mais Noah connaissait ses points forts. Et ce qui était certain, c’est que ce n’étaient pas les affaires ou les relations sérieuses. Il pouvait choisir de rester ici et devenir la risée des terrifiants habitants de Dream Harbor, ou il pouvait s’échapper pour aller embrasser la femme incroyablement sexy qui se tenait à ses côtés. Facile.

— Tu as raison. Allons-y.

Le sourire de Hazel s’élargit.

Oui, la décision était facile à prendre.

Tu ne peux pas toujours choisir la facilité, Noah. C’était la dernière chose que son père lui avait dite avant qu’il ne quitte le foyer pour de bon. Et voilà que des années plus tard il continuait à prendre la voie de la facilité.

Noah chassa ce vieux souvenir de son esprit et attrapa la main de Hazel. Ils s’éclipsèrent de la salle, faisant tourner bien des têtes sur leur chemin. Mais la seule opinion qui lui importait dans cette pièce était celle de Hazel.

Même si elle ne voyait en lui qu’un moyen de se divertir.







Chapitre 19

— Je crois que tu es bien plus douée pour t’amuser que tu ne le prétends, Haze.

La voix de Noah vibrait contre son oreille. Posant une main sur ses fesses, il l’attira près de lui.

— Je m’améliore.

Elle chercha ses lèvres dans l’obscurité, et il ne put s’empêcher de gémir quand elle les trouva. Elle se pencha sur lui, et son dos heurta les étagères, faisant s’entrechoquer le contenu des bacs juste derrière lui.

— Qu’est-ce que c’est que cette pièce, au fait ? demanda-t-il en se dégageant juste assez de son étreinte pour pouvoir jeter un coup d’œil autour de lui.

Hazel tira sur la cordelette de l’interrupteur pour allumer le plafonnier, éclairant alors le réduit dans lequel ils se trouvaient. Sur les étagères derrière Noah s’entassaient de gigantesques boîtes en plastique remplies de décorations de saison. Hazel savait parfaitement ce qui s’y trouvait, puisque c’était elle qui les avait rangées. Bientôt viendrait l’heure d’ouvrir les bacs portant l’étiquette « automne » et de décorer la mairie avec une multitude de guirlandes de fausses feuilles mortes et de citrouilles en plastique.

— La réserve, répondit-elle tout en actionnant le verrou. Ne t’inquiète pas, personne ne vient jamais ici. Surtout en dehors des horaires d’ouverture de la mairie.

Le bureau de son père se trouvait tout au bout du couloir, tout comme la salle de réunion réservée au conseil municipal et quelques autres pièces destinées aux employés de la ville.

Outre les étagères métalliques qui croulaient sous les décorations, la pièce contenait du mobilier de bureau vieilli, quelques faux sapins de Noël avec leurs guirlandes et une pile de cônes de chantier. À vrai dire, sous la lumière blafarde du plafonnier, l’ensemble était plutôt sinistre.

Hazel fronça les sourcils.

— C’était peut-être une mauvaise idée.

Dès le début de la réunion, une pensée avait obsédé Hazel : septembre approchait, ce qui signifiait que son anniversaire était dans un mois, que le temps passé en compagnie de Noah était compté et…

Il lui manquait déjà.

Elle ne voulait pas perdre davantage de temps. Encore moins si c’était pour débattre de la nécessité de changer de société de gestion des déchets municipaux.

Mais, maintenant qu’ils se trouvaient dans cette pièce où Dream Harbor cachait ses trésors de décoration d’une saison à l’autre, Hazel se dit qu’elle avait peut-être commis une erreur.

— Mais non, ce n’était pas une mauvaise idée.

Noah fit un pas vers elle et passa un doigt sur son nez, l’obligeant à défroncer doucement son visage.

— Il faut faire quelques ajustements, c’est tout.

Il se dirigea vers le plus grand des sapins de Noël et se baissa pour trouver l’extrémité de la guirlande. Il la brancha, et l’arbre s’illumina aussitôt de petites lueurs blanches. Il en fit de même avec les deux autres sapins, puis tira la cordelette du plafonnier et plongea la pièce dans le doux scintillement des lumières de Noël.

Hazel sourit.

— C’est beaucoup mieux comme ça, dit-il en s’approchant de nouveau d’elle.

— Tu es vraiment très doué.

— Pour l’ambiance ?

Il lui décocha un clin d’œil, mais l’ombre qui avait voilé son regard n’avait pas échappé à Hazel. Comme s’il pensait qu’il n’était bon qu’à ça.

— Non. Tu sais comment faire pour que je me sente bien.

Il écarquilla les yeux, et son visage affichait une expression de surprise si sincère que Hazel se demanda quelle image il avait de lui-même. Ne savait-il donc pas à quel point il était doux et tendre ? À quel point il rendait heureux les gens qui le côtoyaient, rien qu’en étant lui-même ?

Elle s’apprêtait à lui dire, mais déjà il penchait la tête et embrassait son cou en susurrant des mots tout contre sa peau.

— Je vais tout faire pour que tu te sentes encore mieux.

Hazel gémit. Elle n’en doutait pas un instant.

Il ôta un à un les boutons de sa chemise, exposant sa peau à la lueur douce des guirlandes. Un sourire éclaira son visage.

— Je ne m’en lasserai jamais.

Cette déclaration en disait beaucoup. Avait-il envie de continuer, une fois le compte à rebours de leur été écoulé ? Et elle, en avait-elle envie aussi ?

Ces questions furent balayées par la langue de Noah contre sa peau. Il parcourut le haut de sa poitrine puis descendit encore. Ses tétons pointaient sous son soutien-gorge, et Hazel ne put s’empêcher de se cambrer, elle ne put retenir le gémissement qui s’échappa de ses lèvres.

Elle le sentait, elle aussi. Qu’elle ne s’en lasserait jamais.

Mais c’était de la folie. Ce n’était pas ce qu’elle avait prévu. Et ce n’était pas ce dans quoi il avait accepté de s’engager.

Les larges mains de Noah caressèrent son dos, glissant sur sa peau nue, et il la serra contre lui tandis qu’il l’embrassait. Sa barbe était drue aujourd’hui, irritant les joues, les lèvres et le cou de Hazel. Cette légère brûlure la détournait de ses pensées. Noah sentait bon le soleil, l’air frais et la liberté.

Il était l’été, et elle, l’automne. Lui, l’aventure, et elle, le réconfort. Mais dans cet instant entre deux saisons, dans cet espace fragile et éphémère qu’ils s’étaient construit, ils s’accordaient à la perfection.

— Hazel, tu es tellement parfaite.

Ses mains dessinèrent le creux de sa taille et la courbe de ses seins. Elle l’embrassa, goûtant chacun de ses mots, comme pour les garder en elle.

Des cris retentirent dans la pièce en dessous, et ils se figèrent. La réalité – et le risque de se faire prendre – surgit de nouveau.

Noah rit tout bas.

— Encore un drame.

Hazel souffla.

— Il y a toujours quelque chose.

Il soutint son regard, et ses yeux sombres, pleins de désir, semblaient se ficher éperdument de ce qui pouvait bien se passer en bas. Déjà, il la couvrait de baisers, vite, avec insistance, comme s’ils risquaient de manquer de temps.

Il réussit à défaire son pantalon d’une main tandis qu’il passait l’autre dans ses boucles. Il l’embrassa, sa langue se mêlant à celle de Hazel, tandis qu’il glissait une main dans son pantalon, mourant d’envie de la sentir.

Elle était déjà mouillée et brûlante lorsque les doigts de Noah effleurèrent la peau si sensible de son sexe, et ses gémissements s’élevèrent entre eux. Il la serra contre lui, tira légèrement ses cheveux, la faisant frissonner, et ses doigts la caressèrent exactement là où elle le voulait. Il l’embrassa de plus belle, et Hazel ne pouvait rien faire d’autre que de rester là, les jambes tremblantes, et de s’abandonner à lui.

Elle s’agrippa aux épaules de Noah et sentit l’orgasme se rapprocher avec une force telle qu’elle eut peur d’en perdre l’équilibre.

— Noah, souffla-t-elle en se dégageant un instant de ses baisers. Je…

Elle pressa son front contre le sien, et il lui adressa un sourire plein de malice.

— Viens, Hazel. Viens pour moi. Maintenant. Là, quand n’importe qui pourrait nous surprendre.

Il parlait d’une voix basse, profonde, ensorcelante, et son regard semblait la transpercer de part en part.

Elle jouit vite et fort, en se mordant la lèvre pour retenir ses cris. Ses jambes tremblaient, mais Noah passa un bras autour de sa taille pour la soutenir tandis que les vagues de plaisir la submergeaient. Il retira lentement sa main d’entre ses cuisses et se lécha les doigts. Hazel écarquilla les yeux devant l’indécence de la scène.

Le rire de Noah résonna en elle.

— Tu as plein de fantasmes, en fait… La peur de se faire surprendre… Je ne savais pas que tu aimais ça.

— Moi non plus, il y a beaucoup de choses que je ne savais pas.

Il déposa un baiser sur sa tempe.

— Alors tant mieux, si on est en train de les découvrir…

Hazel glissa la main entre eux, jusqu’à l’endroit où son érection déformait le tissu de son jean. Elle le libéra de son pantalon, et le gémissement de Noah emplit la pièce.

— Chut, susurra-t-elle en le serrant dans son poing.

— Bon sang, Haze, je ne peux pas me taire quand tu me fais ça.

Elle lui adressa un sourire.

— Eh bien, tu n’as pas le choix.

Elle prit sa bouche dans la sienne et embrassa chacun des sons qui s’échappaient des lèvres de Noah, tout en le caressant. Elle savait ce qui lui plaisait désormais, après leur petite semaine d’expérimentations. Il aimait qu’elle soit rapide, un peu brutale. Ses mains se promenaient sur le corps de Hazel, pressant ses seins, ses fesses, tirant ses cheveux, tandis qu’elle le touchait. Plus il se rapprochait de l’orgasme, plus il poussait ses hanches contre son poing, et moins il contrôlait ses gestes.

— Hazel, je vais venir.

Elle se mit à genoux et le prit dans sa bouche, les surprenant tous les deux.

— Tu es sûre ? demanda Noah, immobile, d’une voix étouffée.

Hazel acquiesça, fit tourner sa langue autour de son sexe, et Noah s’abandonna à elle. Les sons qui s’échappèrent de sa bouche n’étaient qu’un souffle irrégulier, brisé. Il approcha les mains du visage de Hazel, lui caressa la joue. Elle avala, couronnant cette semaine de premières fois par un tout dernier ajout.

Noah la souleva pour la redresser.

— Hazel, tu n’avais pas à… c’était… je veux dire…

Il appuya son front contre le sien, et elle ne put s’empêcher de sourire.

Pour une fois dans sa vie, elle se sentait belle, sexy, puissante et elle venait de le clamer à l’instant, là, dans cet étrange placard à fournitures. Peut-être qu’elle n’avait pas besoin de changer de vie, après tout, mais plutôt de changer la façon dont elle voyait sa vie. Dont elle se voyait elle-même.

Et en cet instant, à la lueur scintillante des vieux sapins en plastique, avec Noah encore haletant contre elle, elle se voyait comme une femme incroyablement sexy.

— Ça t’a plu ?

— Hazel.

Il la prit dans ses bras.

— J’ai adoré.

Elle embrassa le bout de son nez.

— Super. Parce que moi aussi.

Noah secoua légèrement la tête.

— C’est l’été le plus surprenant de toute ma vie.

Hazel émit un petit rire.

— Pour moi aussi.

— Tu sais t’amuser, Hazel Kelly, ça ne fait pas de doute.

— Oui, peut-être que tu as raison.







Chapitre 20

La brasserie avait plus de charme qu’elle ne l’avait imaginé. L’endroit était petit, la décoration rustique. On passait commande à l’intérieur, dans une ambiance chaleureuse, avant de prendre place à l’extérieur où s’alignaient plusieurs rangées de tables en bois. Des lumières étaient accrochées aux arbres au-dessus d’eux et les haut-parleurs diffusaient une musique où se mêlaient country, folk et rock. L’air exhalait une odeur de houblon et de pommes trop mûres, et le soleil, qui venait de se coucher à l’horizon, baignait la terrasse d’une lueur violette.

— Comment tu as entendu parler de cet endroit ?

Marlow & Maeve venait d’ouvrir, mais attirait déjà les foules.

— Mac a reçu quelques-unes de leurs nouvelles bières à servir au pub, et je suis toujours partant pour tester, répondit Noah avec un petit sourire. Quand j’ai appris qu’ils allaient ouvrir ce lieu, je me suis dit que ce serait le cadre rêvé pour un rendez-vous. Heureusement que tes indices nous ont conduits ici, ajouta-t-il avec un clin d’œil.

Heureusement.

Mais était-ce ses indices ? Ou ceux de Noah ? Hazel avait perdu le fil. Noah était-il celui qui se cachait derrière ce mystérieux jeu de piste, comme l’avançait Annie ? Et si c’était le cas, qu’est-ce que ça signifiait ? On était le 3 septembre. Vingt-cinq jours la séparaient de son anniversaire. Et qu’avait-elle gagné ?

Quelques sorties amusantes.

Un nouveau goût pour l’été.

Un nombre incalculable d’orgasmes.

La découverte de sa propre sexualité.

La naissance de sentiments envers son beau pêcheur sexy.

Merde. C’était bien ce dernier point qui lui posait problème.

— Qu’est-ce qu’il y a, Haze ? Ton cidre n’est pas bon ?

Les cheveux de Noah avaient poussé ces dernières semaines et de petits épis apparaissaient sur le côté. Hazel voulut passer une main pour les remettre en place mais, malgré tout ce qu’ils avaient vécu, ce geste lui semblait bien trop intime. Elle était perdue. Qu’est-ce qu’elle était en train de faire ?

— Comment ? demanda-t-elle en jetant un coup d’œil à son verre. Non, non, c’est bon. Très bon, même.

— Alors pourquoi tu fais cette tête ?

— Quelle tête ?

— Comme si le cidre t’avait personnellement offensée.

Elle rit dans un souffle et saisit l’un des paquets de chips posés sur la table, entre eux. La brasserie servait de la bière, du cidre et des snacks. Elle choisit l’arôme sel et vinaigre, et laissa la saveur aigre et salée tapisser sa langue.

— Rien de grave.

— Menteuse, dit-il avec un sourire.

— C’est juste que…

Que je t’aime beaucoup trop et que je redoute déjà la fin de notre petit arrangement.

— Je crois que je préférais le premier.

Ils avaient encore quelques semaines devant eux. Elle n’allait pas les gâcher et mettre Noah mal à l’aise en lui exposant ses sentiments. Tout finirait par s’estomper, n’est-ce pas ? C’étaient sans doute juste ces orgasmes qui troublaient son jugement.

Bon.

— Tu veux que j’aille t’en chercher un autre ?

Hazel secoua la tête, tant pour répondre à la question que pour chasser les pensées ridicules qui l’empêchaient de vivre son été en toute insouciance.

— Non, c’est bon.

Noah fronça les sourcils et piqua quelques chips au sel et au vinaigre, mais il ne protesta pas.

Autour d’eux, la terrasse s’était remplie à mesure que la soirée avançait.

Quelques groupes discutaient et riaient, un verre à la main. Des enfants couraient entre les arbres et les tables où se trouvaient leurs parents. Des couples s’étaient installés sur des chaises en bois de type Adirondack, disposées autour de petits feux. Sous la table, les jambes de Noah s’emmêlaient aux siennes.

Même si la journée avait été chaude, l’air se rafraîchissait rapidement, maintenant que le soleil avait disparu. Hazel passa les mains sur ses bras nus et les frotta pour se réchauffer, regrettant qu’ils n’aient pas trouvé de place près d’un de ces petits foyers.

Elle songeait que l’endroit serait très joli, à l’automne. Elle imaginait aisément les habitants de Dream Harbor vêtus de leurs habits en flanelle faire le court trajet jusqu’ici pour admirer les couleurs flamboyantes des arbres et savourer un cidre.

— Tu as froid ? demanda Noah, prêt à ôter son sweat-shirt.

— Non, non, ça va.

— Tu n’es que mensonges, ce soir, Haze, dit-il avec un sourire taquin.

Il fit le tour de la table, s’assit à côté d’elle et étendit son sweat-shirt sur les épaules de Hazel. Il était grand, encore imprégné de la chaleur du corps de Noah, et elle ne put s’empêcher de s’y blottir.

C’était ridicule, mais aucun garçon ni aucun homme ne lui avait jamais donné son pull, sa veste, ou même sa foutue écharpe pour la réchauffer. Et c’était tout aussi ridicule de constater qu’une joie indicible l’envahissait maintenant qu’elle portait le sweat de Noah.

Il passa une main sur son dos.

— C’est mieux ?

Hazel lui sourit d’un air béat.

— Beaucoup mieux, oui.

L’adolescente coincée et maladroite qui sommeillait en elle hurlait de joie dans sa tête. Le mec le plus mignon de la ville venait de lui donner son sweat-shirt ! C’était au-delà de ses espérances.

Heureusement, en tant que femme mûre, adulte et réfléchie, elle était tout à fait capable de donner le change et de faire comme si de rien n’était. Du moins, c’est ce qu’elle espérait.

Noah passa un bras autour de ses épaules tandis qu’il finissait sa bière, et Hazel se laissa aller contre lui. Elle était certaine que des habitants de Dream Harbor étaient dans les parages et que les rumeurs iraient bon train quand ils rentreraient en ville, mais elle ne s’en souciait pas.

Malgré toute l’énergie qu’elle avait toujours déployée à se demander ce que les gens pensaient d’elle, le fait qu’on puisse faire courir le bruit de son idylle avec Noah ne la dérangeait pas le moins du monde.

Peut-être parce que tu l’aimes bien et qu’il a l’air de bien t’aimer aussi et, dans ce cas, pourquoi ne pas le crier sur tous les toits ?

OK, cette petite voix intérieure était vraiment de plus en plus insolente…

— Au fait, tu ne reverras jamais ton sweat-shirt, tu sais ?

Noah éclata de rire.

— Ça marche. Considère-le comme un souvenir de notre été HENSOF.

Les rêveries de Hazel s’arrêtèrent net. Un souvenir. Pour se rappeler une période dont la fin est prévue, planifiée ; comme pour des vacances.

— Oui, exactement.

Elle avala le reste de son cidre d’une traite et décida de se concentrer sur les inscriptions de la canette plutôt que sur les mots de Noah, ses bras chauds et son sweat-shirt beaucoup trop douillet.

Tout ça n’était qu’éphémère. Et c’était là tout l’intérêt, d’ailleurs, n’est-ce pas ? Hazel ne savait plus que penser. Elle était perdue.

— Hé, je peux te montrer quelque chose ?

Elle leva les yeux sur le visage de Noah, dont le regard semblait plus confus que d’habitude.

— Bien sûr.

— Alors viens, partons d’ici.

Ils ramassèrent leurs canettes et traversèrent le terrain en gravier, jusqu’à la voiture de Noah. Hazel serrait ses bras contre elle, s’accrochant aux manches trop grandes du sweat-shirt et à l’idée que ce qui se passait entre eux n’était rien d’autre qu’une parenthèse d’insouciance.

— Mmm… ta-da !

Noah alluma la lanterne qu’il gardait toujours près de la porte, éclairant le petit espace devant eux.

— Noah, où est-ce que… Attends, tu vis ici ?

Quand Hazel leva les yeux vers lui, elle lui parut si frêle, si douce, ainsi emmitouflée dans son sweat-shirt, qu’il dut détourner le regard, de crainte de ne pouvoir s’empêcher de l’embrasser. Or, s’il l’avait fait venir ici, c’était pour lui parler de son projet.

— En quelque sorte, dit-il avec un petit rire. Ne dis rien à ton père. Je ne suis pas certain que tout ça soit bien légal.

Hazel haussa les sourcils.

— C’est même complètement illégal.

Ils se tenaient tous deux dans la cabane de pêcheur qu’il avait partiellement rénovée sans l’avoir payée et sans avoir obtenu une quelconque autorisation de l’aménager ou d’y vivre… Il n’aurait jamais dû amener Hazel ici. C’était une mauvaise idée.

Il avait encore agi sur un coup de tête. Comme lorsqu’il avait quitté le lycée, puis s’était enfui de chez lui. Comme lorsqu’il s’était engagé avec cette femme, qui était en train de le dévisager et de le prendre pour un fou, voire un criminel.

Merde. Il venait de faire voler en éclats leur relation et le projet de ses rêves en une seule soirée. Est-ce qu’il pouvait encore faire machine arrière ? Lui mentir ?

— Mais c’est très beau, dit-elle, interrompant aussitôt le flux de ses pensées.

— Vraiment ?

— Noah, c’est magnifique ! C’est toi qui as tout fait ?

Elle passa une main sur le plan de travail en bois brut qu’il avait installé dans le coin cuisine. Le regard de Hazel parcourut la maisonnette, et Noah la suivit, prenant peu à peu conscience de tout le travail qu’il avait accompli. Il avait posé un nouveau revêtement sur les sols, réparé le plafond après avoir retapé le toit, peint les murs, remplacé les fenêtres… Hazel saisit la lanterne et la leva, éclairant davantage la pièce. Pour Noah, qui n’avait jamais trop su tenir en place, s’occuper de cette cabane était devenu son passe-temps favori. D’ailleurs, s’il était honnête avec lui-même, le résultat était plutôt réussi.

Et le voir dans les yeux de Hazel était encore mieux.

— Euh… oui. Je… En fait, mon idée, c’était de rénover les autres, aussi. Et de monter un truc de location de vacances ou…

Les yeux de Hazel s’illuminèrent.

— Noah, c’est une idée géniale. Les gens vont adorer ! Ça leur permettrait de vivre dans un endroit chargé d’histoire. Oh, mon Dieu, je sais ! On pourrait faire des recherches pour savoir qui les a construites et quand, et à quoi elles servaient à l’époque. Et on pourrait mettre des petites plaques, sur chacune d’entre elles !

Hazel faisait le tour de la pièce, sans cesser de parler, passant devant la chaise qu’il avait dénichée sur le marché aux puces, le matelas qu’il avait installé par terre et garni d’oreillers trouvés lors de sa dernière virée au magasin de décoration et d’aménagement. Il les avait achetés pour elle, en imaginant qu’elle se glisserait peut-être dans son lit un jour.

Elle avait terminé son tour et se tenait de nouveau devant lui. Il s’était arrêté sur le seuil de la porte d’entrée, savourant son enthousiasme, l’écoutant utiliser le mot « on » tandis que ses idées fusaient.

Elle souriait. Elle rayonnait. Ce projet lui plaisait vraiment.

— Alors, tu penses que c’est une bonne idée ?

— C’est une idée géniale.

Un petit pli d’inquiétude apparut entre ses sourcils.

— Bon, tu vas avoir quelques obstacles à franchir, c’est certain. Le premier étant que ces vieilles cabanes sont la propriété de la ville.

— Je sais…

— Tu devrais profiter d’une réunion pour en parler.

Noah passa une main dans ses cheveux, se rappelant la tournure qu’avait prise la dernière réunion municipale. Il sentit une vague de chaleur l’envahir au souvenir de Hazel, agenouillée devant lui. D’ailleurs, celle-ci dut avoir la même image à l’esprit au même moment, car ses joues rougirent brusquement.

Elle écarquilla les yeux.

— Tu voulais rester…

— Non, j’avais très envie de partir avec toi, dit-il en secouant la tête.

— Noah.

— Hazel.

Elle fronça les sourcils, la main sur la hanche.

— Tu aurais dû me le dire. On aurait pu rester.

Il lui décocha un petit sourire en coin, espérant vainement dissimuler le vent de panique qui l’avait saisi à l’idée de présenter son projet devant toute la communauté.

— Je pense qu’on s’est beaucoup plus amusés dans ce placard que si on était restés.

Mais Hazel ne mordit pas à l’hameçon, et son visage se durcit davantage.

— Il faut au moins que tu en parles au maire.

— À ton père, tu veux dire.

— Je préfère l’appeler ainsi quand il s’agit du cadre strictement professionnel.

Noah réprima un sourire.

— Bien sûr.

— Je suis sérieuse. Tu devrais lui parler. Je trouve que c’est une excellente idée, Noah. Ce que tu as fait ici est vraiment bien, et si tu continues, je crois sincèrement que ça pourrait être génial pour la ville, et pour toi, et…

Noah prit son visage entre ses mains, et ses mots restèrent en suspens. Il ressentait le besoin de l’embrasser, d’arrêter le flot de mots merveilleux qui jaillissaient de sa bouche. Il ne parvenait pas à tous les absorber. Il voulait qu’elle ralentisse. Il voulait les savourer, un par un, et les déposer sur le rebord de sa fenêtre, comme de petits trésors secrets.

Hazel Kelly pensait qu’il avait fait quelque chose de beau.

Pour la première fois depuis longtemps, il n’avait pas l’impression d’être un raté et, l’espace d’un instant, il se dit qu’il était peut-être à la hauteur d’une fille comme elle.

Il aurait aimé rester figé dans cet instant pour toujours. Alors, il l’embrassa, longuement, doucement. Puis la douceur céda la place au désir ardent, Hazel se mit à gémir contre ses lèvres et à agripper ses épaules.

Il mourait d’envie de l’emmener jusqu’à son lit, de l’allonger sur les innombrables oreillers et de la couvrir de baisers. Il voulait la goûter, sentir ses jambes s’enrouler autour de ses hanches au moment où il plongerait en elle.

Mais Hazel s’écarta brusquement.

— Attends.

Noah se figea, les mains encore emmêlées dans ses boucles, son esprit rêvant déjà à ce qu’ils allaient faire.

— Qu’est-ce qui se passe ?

— Tu ne peux pas toujours faire ça.

— Faire quoi ?

— Me distraire, comme ça, chaque fois qu’on parle de quelque chose d’important.

— Ça aussi, c’est important.

Il inclina la tête pour l’embrasser à nouveau, mais elle évita son baiser.

— Non. C’est comme si tu essayais de fuir.

Ses mots le piquèrent.

— Tu penses que tu m’as cerné, Hazel, c’est ça ?

— Je veux juste avoir une conversation avec toi sans que tu te serves de…

— De quoi ?

— De ton corps. Pour me distraire.

Il afficha un sourire qu’il savait cruel, il sentit qu’il s’emportait, uniquement parce qu’il avait été si heureux un instant plus tôt et que soudain il avait de nouveau l’impression de n’avoir rien à lui offrir. Il le savait, mais ne put se retenir.

— Ce n’est pas pour ça que tu es là ? Pour que je t’offre du bon temps avant tes trente ans ? C’est ça que tu attendais de moi, non ?

Le visage de Hazel se décomposa. Noah ne comprenait pas comment cette soirée avait pu si mal tourner.

— Alors peut-être qu’on devrait arrêter.

Les mots de Hazel résonnèrent dans la pièce, fermes, tranchants. Noah sentit la panique le submerger. À l’idée de la perdre. À l’idée de voir cette histoire se terminer avant même qu’il n’ait pu la convaincre de rester et de lui donner sa chance.

Il devait trouver le moyen de revenir en arrière, de rembobiner, de tout arranger, avant qu’elle s’en aille.

— Je ne veux pas arrêter.

Bon, il aurait pu trouver mieux, mais au moins Hazel s’était figée sur le pas de la porte.

Elle se retourna pour lui faire face.

— Je suis désolée.

Noah cligna des yeux. Pourquoi est-ce qu’elle s’excusait alors que c’était lui qui s’était comporté comme un crétin ?

— Je suis désolée si je t’ai donné l’impression que je t’utilisais, que c’était uniquement physique. C’est juste que… Je pensais que tu préférais que ça soit comme ça… Et je ne voulais pas que tu te sentes mal à l’aise. Mais manifestement j’ai tout gâché, encore une fois.

Elle le gratifia d’un sourire triste.

— Alors, arrêtons-nous là et restons amis, d’accord ? Avant d’aggraver les choses.

Amis ? Ce mot lui parut soudain le pire qui puisse exister.

— Hazel, non, écoute-moi. Je suis désolé. Je me suis comporté comme un con. Cet été était incroyable. Passer du temps avec toi était incroyable.

Elle laissa échapper un petit rire incrédule.

— Ne te sens pas obligé de me mentir, Noah.

Il s’approcha d’elle, mais ne la toucha pas. Il ne voulait pas la distraire. C’était trop important. Il fallait qu’elle comprenne ce qu’il lui disait, sans ambiguïté.

— Hazel Kelly. J’ai adoré chaque minute passée avec toi.

— C’est vrai ?

Il tendit la main et glissa une boucle de cheveux derrière son oreille.

— Oui. Je te le promets.

Un sourire éclaira son visage.

— Et… c’est moi qui suis désolé. Je n’ai pas confiance en ce projet, et je te l’ai fait payer. C’est nul.

— C’est vrai, admit-elle.

Il se rapprocha d’elle et prit de nouveau son visage entre ses mains.

— Je vais parler à ton… au maire.

— OK. Mais ne le fais pas pour moi. Fais-le pour toi, Noah.

Bon sang. Sa capacité à frapper droit au cœur ne cessait pas de le surprendre.

— Tu es la sagesse même, Hazel Kelly.

Elle haussa les épaules.

— C’est parce que je suis beaucoup plus âgée que toi !

Noah rit.

— Heureusement, je trouve les femmes plus âgées très séduisantes.

Elle se pencha vers lui pour déposer un baiser sur ses lèvres, puis s’écarta.

— Je vais y aller.

— Tu es sûre ?

Il l’observa peser le pour et le contre dans son esprit. Il avait gâché la soirée, et Hazel lui avait peut-être pardonné, mais visiblement pas assez pour qu’elle décide de rester et de se coucher sur ses oreillers.

— Oui, certaine.

— OK, alors je te raccompagne.

— Merci.

— Et… euh… les indices ?

Hazel lui adressa un petit sourire.

— Je te tiendrai au courant si j’en découvre d’autres.

Il se sentit si soulagé d’entendre ces mots que c’en était presque gênant. Il n’était pas prêt à tourner la page. Et il comptait bien s’accrocher aussi longtemps que possible à cet été de folie.

Du moins aussi longtemps qu’elle le voudrait.







Chapitre 21

Une odeur de cannelle, de beurre et de sucre vanillé embaumait dans toute la librairie. C’était dimanche, le jour des brioches roulées à la cannelle, et l’endroit était bondé. Le temps s’était dégradé, devenant gris et pluvieux, mettant brusquement fin à la brève période estivale, et tout à coup la ville entière semblait plus encline à passer du temps à l’intérieur. Les habitants allaient volontiers siroter leur café chez Jeanie, et ils étaient venus nombreux dévorer une brioche tout en flânant entre les rayons pour dénicher leur prochaine lecture.

Hazel s’efforçait de ne pas trop s’inquiéter en voyant les doigts collants de sucre se poser sur ses livres. Elle avait pourtant prévenu Melinda qu’offrir une viennoiserie couverte de glaçage toutes les semaines pouvait avoir des conséquences fâcheuses, comme la détérioration de leur marchandise, sa patronne n’avait rien voulu entendre.

Melinda voulait qu’il y ait des brioches roulées à la cannelle et Melinda avait obtenu ce qu’elle désirait. Hazel avait conclu un accord avec Annie, pour une commande hebdomadaire d’une quantité limitée de viennoiseries fraîches, et les habitants s’étaient aussitôt précipités à la librairie.

Hazel se voyait obligée d’admettre que c’était bon pour les affaires. La plupart des clients repartaient avec un pic de glycémie et un livre en poche. Sans compter que ces jours-là le magasin sentait divinement bon. D’ailleurs, aujourd’hui, Annie était venue lui apporter une petite brioche toute chaude sous le comptoir pour que Hazel puisse grignoter entre deux clients.

— Salut, Hazel.

Logan tenait dans une main un sachet rempli de brioches et, dans l’autre, le dernier tome de la série de romance que Jeanie était en train de lire.

— Salut. Jeanie est débordée ce matin ?

— Oui, le café est bondé, mais elle avait absolument besoin de sa dose de sucre et de cannelle, dit-il en désignant le sachet avec un petit sourire.

Logan avait l’air heureux. C’était toujours le même, mais il semblait briller d’un nouvel éclat. Hazel était contente pour son ami. Contente qu’il ait trouvé Jeanie. Ou, plutôt, qu’elle l’ait trouvé.

— Annie m’a parlé d’une histoire d’indices, dans des livres…

Hazel leva les yeux au ciel. Il était impossible de garder un secret dans cette ville. Mais c’était Logan. Peu lui importait qu’il soit au courant car, de toutes les personnes qu’elle connaissait, c’était le dernier qui irait répandre une quelconque rumeur. Il jeta un coup d’œil derrière lui ; pas de file d’attente. Tout le monde se massait autour de la table installée à l’arrière, où étaient disposées les brioches. Alex et Lyndsay s’en occupaient. Hazel s’aperçut que le dernier plateau de brioches était déjà presque vide.

— Oui, c’est étrange, répondit-elle, mais ça fait plus d’une semaine, donc… j’imagine que c’est fini. Peu importe ce que c’était…

Elle s’efforça de masquer la déception dans sa voix mais, à la façon dont Logan haussa les sourcils, elle comprit qu’elle n’y parvenait pas.

— Et… Noah ?

— Quoi, Noah ?

Logan s’éclaircit la gorge et s’agita, mal à l’aise.

— Je voulais juste m’assurer que… Je veux dire… Est-ce qu’il a… ?

— Est-ce qu’il m’a privée d’un futur mariage avantageux ? Je crois que tu lis un peu trop de romances sur la régence anglaise, si tu veux mon avis, Logan.

Celui-ci se renfrogna, et Hazel ne put s’empêcher de rire. Elle ne savait pas ce qui se passait entre elle et Noah. Elle ne l’avait pas revu depuis leur dernière soirée chez lui, qui s’était achevée sur une sorte de dispute. Après qu’elle l’eut critiqué, sans doute une fois de trop.

Si c’était Noah qui avait laissé les indices depuis tout ce temps, alors il s’était arrêté. Si ce n’était pas lui, personne d’autre ne s’était manifesté, et Hazel ne parvenait pas à inventer un autre moyen de le voir. Alors, elle était restée ainsi, durant une semaine, à faire comme si de rien n’était. Et ça lui allait très bien.

— Ce n’est pas ce que je voulais dire. Je veux juste être sûr que tu vas bien… C’est tout.

Elle lui sourit. Logan était un ami, il s’inquiétait pour elle.

— Oui, oui, je t’assure. Merci.

Il hocha la tête, l’air soulagé.

— OK, alors ça va.

— Neuf quatre-vingt-quinze.

— Quoi ?

— Pour le livre.

— Ah oui, désolé.

Il passa sa carte sur l’appareil, et Hazel lui envoya son ticket par mail.

— Bonne lecture, lança-t-elle avec un sourire qui lui valut un regard noir de la part de Logan.

— Ce n’est pas pour moi.

— Oh, ne fais pas comme si tu ne les lisais pas quand Jeanie a le dos tourné.

La légère coloration qui apparut derrière la barbe de Logan lui indiqua qu’elle avait vu juste.

— C’est très instructif.

Hazel éclata de rire.

— Je n’en doute pas.

— À plus, Haze.

— À plus. Dis à Jeanie de passer après la fermeture. Oh, et est-ce que Bennett vient nous rendre visite, au fait ?

Logan s’arrêta sur le pas de la porte.

— Oui, il va s’installer au-dessus du café, répondit-il avec un immense sourire. Et Jeanie va venir chez moi.

— Et la bague, que ta grand-mère t’a donnée ?

— Elle sera à son doigt d’ici la fin de l’année, dit-il, le sourire jusqu’aux oreilles.

— Tu as l’air bien sûr de toi !

Il haussa les épaules.

— Quand on le sent…

Hazel acquiesça tandis qu’il poussait la porte et quittait la librairie en lui faisant un petit signe de la main. Oui, quand on le sent…

Que sentait-elle, au juste ? Pour l’heure, sa seule certitude était qu’elle aimait les jours de pluie et les petits déjeuners trop sucrés, qu’elle aimait travailler ici, même si parfois elle s’en lassait.

Elle savait aussi qu’elle était sexy. C’était nouveau. Et ça lui plaisait.

Ses pensées la ramenèrent à leur petit interlude dans la réserve de fournitures de la mairie, à leur rendez-vous sur la plage et à leur baiser au milieu des myrtilles. Mais cette fois, au lieu de penser à Noah, elle songea au courage dont elle avait fait preuve, à la passion qui l’avait animée, à la façon dont elle avait pris les devants.

Ce dont elle avait pris conscience le soir de la réunion municipale était devenu de plus en plus évident dans les jours qui avaient suivi : Hazel n’avait pas besoin de changer de vie ou de personnalité. Elle devait seulement changer le regard qu’elle portait sur sa propre vie et sur elle-même.

Sous la lueur romantique de vieux sapins de Noël poussiéreux, le soleil de la fin d’après-midi sur une plage déserte ou le scintillement de la grande roue, Hazel avait su s’amuser. Elle était intéressante. Et peut-être que Noah avait été présent à ses côtés quand elle l’avait réalisé, peut-être avait-il fait ressortir ça en elle, qu’il lui avait montré à quel point elle était désirable, mais tout ça ne disparaîtrait pas si leur histoire prenait fin.

À présent, à deux semaines de son anniversaire, Hazel se sentait enfin prête à embrasser la trentaine. Ce n’était qu’un chiffre, après tout.

Mais, même si elle en était parfaitement convaincue, elle ne pouvait détacher son regard du rayon romance et des livres bien alignés sur les étagères. Juste au cas où. Certes, elle savait qu’elle serait toujours sexy et intéressante sans Noah mais, à ses côtés, tout était plus amusant. Et elle avait envie de passer un peu plus de temps avec lui.

Beaucoup plus de temps, même.

Elle détacha un morceau de brioche à la cannelle et le fourra dans sa bouche juste avant que Kaori s’avance vers la caisse.

— Bonjour, Hazel, lança-t-elle gaiement.

— Bonjour. As-tu trouvé tout ce dont tu avais besoin ?

— Oh, oui ! répondit Kaori en posant sur le comptoir la pile de livres qu’elle tenait dans ses bras. Je n’ai pas pu résister. Il y a trop de nouveautés cette semaine !

— J’ai essayé de tenir compte de tes suggestions.

— Je l’ai vu tout de suite ! Le club de lecture de Dream Harbor t’en est reconnaissant, déclara Kaori en glissant les mèches lisses de son carré derrière son oreille, avec un sourire. Mais je ne vais pas pouvoir prendre celui-ci… Il est abîmé.

Le cœur de Hazel se mit à battre à tout rompre tandis qu’elle saisissait le livre. Au centre, une page avait été cornée. Lorsqu’elle releva la tête, Kaori lui décocha un clin d’œil.

— C’est toi qui as fait ça ?

Kaori porta une main à son cœur, en feignant d’être terriblement offensée.

— Je ne ferais jamais une chose pareille !

Hazel poussa un soupir.

— Alors, qui ?

Elle glissa le livre sous le comptoir, à côté de son en-cas. Elle s’en occuperait plus tard.

Kaori haussa les épaules et jeta un coup d’œil derrière elle. La librairie était bondée. Alex et Lyndsay étaient en train de ranger les plateaux et les sachets en papier. Posée sur la table devant eux, une pancarte annonçait que les brioches étaient « épuisées ».

— Ça aurait pu être n’importe qui. La ville tout entière est passée par ici ce matin.

Hazel fronça les sourcils. La ville tout entière, à l’exception d’un certain pêcheur aux cheveux auburn.

— Tu penses que c’est qui ? demanda Kaori en se penchant sur le comptoir, d’un air conspirateur.

Hazel scanna les codes-barres et déposa les livres dans le sac de Kaori avec la plus grande concentration.

— Je n’en sais rien. Mais il faut que ça s’arrête. Qui que ce soit. Ça va finir par ruiner mon stock.

— Mmm mmm, acquiesça Kaori, les lèvres pincées. Mais c’est quand même amusant, comme mystère.

— C’est un crime, s’indigna Hazel.

Kaori laissa échapper un petit rire avant de se ressaisir et d’afficher un air sérieux.

— Tu as raison.

Hazel plissa les yeux et observa la présidente du club de lecture. Cette femme en savait plus qu’elle ne le laissait paraître. Ce qui signifiait que tout le monde en savait plus et que Hazel se retrouvait exclue, encore une fois. Elle détestait ce sentiment.

— Ne t’inquiète pas, Hazel, dit Kaori, l’arrachant à ses pensées. Je suis sûre qu’il n’y a aucune mauvaise intention.

— Bien sûr.

Kaori mit son sac de livres sur l’épaule et tourna les talons.

— À mercredi !

— Au revoir, merci pour tes achats !

Hazel se souvint in extremis d’être un minimum professionnelle en saluant sa cliente. En vérité, le nouvel indice qui patientait sous le comptoir était l’objet de toutes ses pensées. Qui en était à l’origine ? Et pourquoi ? Est-ce que ça signifiait qu’elle pouvait de nouveau écrire à Noah ?

Elle lui avait promis de le tenir au courant, si elle découvrait un nouvel indice.

Hazel tenait toujours ses promesses.

Une fois les brioches épuisées, la foule diminua et Hazel en profita pour jeter un coup d’œil au livre. Peut-être que, cette fois-ci, la phrase surlignée serait si évidente qu’elle lui permettrait d’éclaircir le mystère. Peut-être que le coupable était prêt à passer aux aveux.

Le bateau fendit les vagues, faisant danser les boucles d’Arabella autour de son visage. Les embruns salés mouillaient ses joues et le vent faisait claquer sa jupe. Elle avait l’impression de voler.



Ça, alors…

Elle détacha les yeux de la page, certaine de découvrir Noah devant elle, en train de lui sourire, mais étrangement il n’y avait aucun pêcheur à l’horizon. Cela dit, il aurait pu demander à quelqu’un d’autre de laisser des indices pour lui. À la présidente du club de lecture qui se mêlait tout le temps de ce qui ne la regardait pas, par exemple. Ou à son meilleur ami, Logan ?

Soudain, alors qu’elle se tenait ainsi debout, le livre à la main, Hazel s’aperçut qu’elle ne se souciait pas vraiment de savoir comment cet indice était apparu. Ce qui lui importait, c’est qu’il était là.

Elle sortit son téléphone de sa poche et envoya un texto à son partenaire de l’été HENSOF, en priant pour qu’il soit toujours partant pour se lancer dans de nouvelles aventures.







Chapitre 22

Noah était étendu sur son lit, absorbé par la lecture du dernier roman fantasy que Hazel lui avait conseillé lorsque son téléphone vibra.

Hazel.

La femme qu’il évitait depuis une semaine, mais à laquelle il pensait constamment. Il avait envie de la voir, évidemment. D’ailleurs, il avait failli entrer dans la librairie une demi-douzaine de fois mais, vu la tournure qu’avait prise leur dernière soirée ensemble, il s’était ravisé, songeant que Hazel avait besoin d’un peu d’espace. Un peu de distance, un peu d’oxygène ; peut-être que c’était une bonne chose, après tout.

Mais, maintenant que son nom s’affichait sur l’écran, Noah réalisait à quel point ce raisonnement était idiot : il était heureux de recevoir son message et il n’avait pas la moindre envie de mettre une quelconque distance entre eux. Même pas un centimètre.

Nouvel indice ! Toujours partant ?

Bien sûr que oui !



Peut-être qu’il aurait dû la jouer plus cool ? Attendre plus d’une demi-seconde pour répondre ? Peu importe. C’était Hazel. Avec elle, il n’avait pas besoin de faire semblant.

Il reçut un smiley en guise de réponse et il en déduisit donc qu’elle était occupée à la librairie – même si ça ne rendait pas l’attente plus facile.

Il rouvrit son livre et se perdit dans les pages. Ces romans épiques semblaient l’antidote parfait à son agitation habituelle. Une fois plongé dans l’histoire, tout le reste s’estompait. Si on lui avait dit, ne serait-ce qu’un an plus tôt, qu’il dévorerait régulièrement des pavés de cinq cents pages, il ne l’aurait jamais cru. Mais il adorait ces bouquins. Ce qui, au départ, n’était qu’un vague prétexte pour voir sa libraire préférée s’était transformé en une vraie passion.

Au moins, son faible pour Hazel lui avait offert un nouveau passe-temps ; un moyen d’apaiser son corps comme son esprit. Par un jour de pluie comme celui-ci, il était tellement agréable de rester allongé, en sweat-shirt, et de se laisser absorber par un autre monde. Si ses journées à l’école avaient ressemblé à ça, il n’aurait sans doute jamais jeté l’éponge.

Mais ce n’est pas avec les loups-garous qu’on apprend les mathématiques.

Il avait déjà avancé de quelques chapitres quand son téléphone sonna. Il attendait un appel, mais, l’espace d’un instant, son cœur se serra, espérant secrètement qu’il s’agirait de Hazel.

Raté. Mais c’étaient bel et bien ses deuxièmes personnes préférées au monde.

— Oncle Noah !

— Bonjour, mesdemoiselles.

Il se redressa sur ses oreillers. Les visages de ses nièces remplissaient l’écran.

— Vous êtes très élégantes ce matin, toutes les deux.

Un diadème couronnait les cheveux bruns de Cece, et ses lèvres étaient teintées de rose vif, tandis qu’Ivy ressemblait à un zombie – visage poudré d’un blanc effrayant, avec un filet de faux sang au coin de la bouche.

— On essaye des déguisements pour Halloween ! expliqua Cece en rajustant sa couronne. Je trouve que celui d’Ivy fait trop peur.

— Mais c’est le but de faire peur ! Pas vrai ?

— C’est à vous de choisir.

Il ne prit pas la peine de leur faire remarquer que Halloween était dans un mois et demi, sachant pertinemment que, pour ses deux nièces, c’était une affaire de la plus haute importance. Chaque année, la préparation de leurs déguisements commençait très tôt. D’ailleurs, les costumes choisis apparaîtraient sans doute à toutes les fêtes et occasions qui suivraient Halloween.

Ivy fronça les sourcils, et il dut réprimer un sourire en voyant son petit visage de zombie renfrogné.

— Tu viens nous rendre visite bientôt ?

Les filles firent basculer le téléphone, et pendant un instant Noah ne vit rien d’autre que le plafond de la maison de sa sœur, mais la question de Cece avait retenti haut et fort.

— Oui ! Tu viens pour Halloween ? insista Ivy, qui avait réapparu à l’écran.

La petite le regardait de ses grands yeux bleus, l’air implorant.

Comment était-il censé refuser quoi que ce soit à ces adorables visages ?

La voix de sa sœur retentit quelque part, derrière elles.

— Les filles, vous savez qu’oncle Noah est très occupé !

Elles étaient chez Rachel ce week-end. Il savait que ses sœurs gardaient leurs enfants à tour de rôle, un dimanche sur deux, ce qui permettait à chacune de faire une pause.

Ivy hocha la tête, l’air résigné, comme si l’absence de son oncle était une évidence, et Noah en eut le cœur brisé.

— Peut-être pour Thanksgiving.

Les mots lui avaient échappé.

— C’est vrai ? hurla Cece. Tu as entendu, maman ? Oncle Noah va venir pour Thanksgiving et comme ça, tu pourras lui dire pour le bébé dans ton ventre !

Noah grimaça. Impossible de faire machine arrière, désormais.

— Bon, les filles, laissez-moi parler à votre oncle s’il vous plaît.

— Hey, lança-t-il quand le visage de sa sœur s’afficha.

Elle fronçait déjà les sourcils. Ça commençait bien.

— S’il te plaît, Noah, ne leur donne pas de faux espoirs.

— Bon sang, Rachel, laisse-moi au moins le temps de te décevoir, avant de te fâcher.

Elle poussa un long soupir et leva les yeux au plafond, comme si elle cherchait à y puiser de la force.

— Écoute, Noah. Ces deux petites t’adorent et, franchement, cette grossesse est bien trop difficile pour que j’aie l’énergie d’arrondir les angles.

— Félicitations, au fait.

— Merci.

Elle se pinça l’arête du nez, comme elle le faisait toujours quand elle avait une migraine.

— On voulait te le dire, mais il y a eu quelques complications, et on a préféré ne pas précipiter l’annonce…

— Des complications ?

Noah sentit son estomac se nouer.

— Oui, on était pas sûrs que… qu’on…

Elle balaya son inquiétude d’un geste de la main, mais soudain Noah remarqua les cernes sous ses yeux et le sillon entre ses sourcils.

— Tout va pour le mieux, maintenant, reprit-elle. J’espère juste ne pas devoir rester alitée jusqu’à l’accouchement.

— Bon sang, Rachel…

Elle le gratifia d’un mince sourire et le cœur de Noah se serra davantage. Sa sœur, si forte qu’elle lui avait toujours paru invincible, souffrait. Et lui ne pensait qu’à lui-même.

— Mais viens passer les vacances à la maison, d’accord ? Je ne sais pas ce que tu as imaginé dans ta tête ou ce qui te fait croire que tout le monde t’en veut ou est déçu de toi. Tout ce qui nous intéresse, Noah, c’est toi.

Oh non… d’abord, les visages implorants de ses nièces, et maintenant ça ?

— Je n’ai rien inventé, Rachel. Tu sais très bien ce que papa a pensé quand j’ai arrêté mes études et laissé tomber la boîte…

Face aux épreuves que traversait sa sœur, ses excuses lui semblaient soudain bien fragiles.

— Oui. Il voulait ce qu’il y avait de mieux pour toi ! Mais il faut que tu laisses ça derrière toi, maintenant. C’est ce qu’il a fait, lui. Et la boîte se porte très bien, je te remercie.

— Ce n’est pas ce que je voulais dire.

Il savait que ses sœurs géraient l’entreprise familiale avec brio, mais il savait aussi que sa décision avait contrarié ses parents qui, durant des années, avaient imaginé leurs trois enfants travailler main dans la main et poursuivre ce qu’ils avaient construit ensemble. Il avait tout gâché.

Depuis qu’il était parti, Noah avait parlé à ses parents, mais il avait toujours senti qu’il restait un fond de déception. Comme s’ils attendaient qu’il se reprenne. Mais peut-être qu’il s’était trompé ? Peut-être que tout ce qu’ils voulaient, c’était son bien.

— Réfléchis-y, Noah. Je n’ai pas envie que ton futur neveu ou ta future nièce ne te connaisse que par écrans interposés, OK ?

Il acquiesça, la gorge soudain nouée par l’émotion à l’idée d’un nouveau petit être dans sa vie.

— Et si tu veux inviter quelqu’un avec toi à Thanksgiving, tu sais qu’il y a toujours de la place.

— Qui est-ce que je pourrais vouloir inviter ?

Rachel s’efforça de prendre un air innocent, mais elle n’avait jamais su mentir.

— Les filles m’ont dit que tu n’avais pas dormi chez toi, la dernière fois qu’elles t’ont appelé. Désolée, d’ailleurs.

Noah haussa les épaules.

— Ce n’est pas grave.

— Bref, si c’est du sérieux, sens-toi libre de l’amener avec toi.

— Ça ne l’est pas.

Rachel leva un sourcil.

— Pourquoi ?

Il rit dans un souffle.

— Je ne fais pas dans le sérieux.

En tant que grande sœur, Rachel avait toujours eu l’étrange capacité de flairer ses mensonges.

— Mais tu pourrais. Si tu le voulais, ça pourrait être sérieux, avec cette personne.

— Femme.

— Avec cette femme. Qu’est-ce qu’elle en pense, elle ?

Ce qu’elle en pensait ? Noah croyait le savoir, mais dans son état actuel il n’était plus sûr de rien.

Il haussa les épaules.

— Elle a juste envie de s’amuser, comme moi.

Rachel fronça de nouveau les sourcils.

— Ça peut venir au fur et à mesure. Je t’avais dit qu’au départ, Patrick et moi, c’était juste un coup d’un soir ?

— Je n’avais pas besoin de le savoir, merci.

— Je n’allais pas rentrer dans les détails non plus !

Noah éclata de rire. Ça faisait du bien de discuter avec sa sœur. Peut-être qu’il irait vraiment voir sa famille pour Thanksgiving, après tout. Peut-être qu’il ne passerait pas toutes les vacances à ruminer son abandon et ses échecs.

Peut-être qu’il amènerait Hazel avec lui.

— Je vais réfléchir. À inviter quelqu’un, je veux dire.

Rachel sourit.

— Génial. Ça rend la femme enceinte et émotive que je suis très heureuse.

— Peut-être que je devrais venir avant…

Une fois de plus, les mots lui échappèrent.

— Avant ?

— Oui, je… J’ai encore quelques semaines chargées avec beaucoup d’excursions réservées, mais je pourrais venir t’aider un peu… jusqu’à ce que tu te sentes mieux.

Un sourire empreint de soulagement illumina le visage de sa sœur, achevant de le convaincre. Il devait rentrer chez lui.

— Noah, ce serait merveilleux…

— Tu sais que je suis incapable de faire la plupart des trucs que tu fais.

— Oh, ça je sais, dit-elle en riant. Mais les besoins ne manquent pas. Patrick est tout le temps en mission. Ta présence ici serait d’une très grande aide.

Elle essuya une larme du dos de la main et secoua la tête.

— Désolée pour les émotions… C’est la grossesse.

— Ne t’inquiète pas.

Noah était lui-même en proie à un tourbillon d’émotions. À quoi venait-il de dire oui ?

Des cris en arrière-fond attirèrent l’attention de Rachel.

— Aïe… Tu ferais mieux d’y aller.

Elle leva de nouveau les yeux au ciel.

— Maman va bientôt arriver pour prendre le relais, mais d’ici là… souhaite-moi bonne chance.

— Courage… On se parle bientôt.

Rachel lui adressa un dernier sourire larmoyant avant qu’un fracas ne l’oblige à raccrocher.

Noah se laissa retomber contre ses oreillers. Les paroles de sa sœur tournaient dans sa tête. Qu’est-ce qu’il s’était raconté ? Que sa famille ne voulait plus de lui parce qu’il n’avait pas été à la hauteur de leurs attentes ?

Non. Ce n’était pas ça. Au fond de lui, il s’était convaincu de ne pas rentrer chez lui avant d’avoir prouvé à tout le monde que son choix était le bon. Qu’il avait eu raison de quitter l’école, la maison et l’entreprise familiale.

Il voulait franchir la porte de chez lui la tête haute, couronné de succès.

Mais peut-être que tout ça n’était que du vent. Peut-être qu’il pouvait juste rentrer chez lui, auprès des siens. Peut-être qu’ils l’aimaient malgré tout. Même si tout ce qu’il possédait, c’était un vieux rafiot et quelques idées farfelues. Et alors, peut-être que Hazel aussi…

À présent, sa famille avait besoin de lui. L’expression de peur et d’inquiétude qu’il avait lue sur le visage de sa sœur au moment où elle avait évoqué sa grossesse ne le quittait pas. Jamais il ne l’avait vue dans cet état, pas même lorsque, enfant, il était resté coincé en haut du pommier de leur jardin, un après-midi où elle le gardait. Pas même quand un terrible blizzard avait entraîné une coupure d’électricité générale, condamnant leurs congélateurs et mettant en péril des centaines de kilos de fruits de mer. Pas même le jour où Kristen leur avait annoncé que le père d’Ivy avait décidé de partir.

Rachel n’était pas du genre à avoir peur. Mais aujourd’hui c’était différent. Et, si Noah pouvait faire quoi que ce soit pour l’aider, il se devait d’essayer. La seule chose qu’il ignorait, c’étaient les conséquences de cette décision pour lui et Hazel.

Ça faisait beaucoup à digérer d’un coup.

Il fit donc le choix qui lui parut le plus raisonnable ; il saisit son livre et se replongea dans son histoire, rassuré à l’idée de n’avoir ni de pouvoirs magiques latents ni de tendances à se transformer en loup.

Encore un chapitre. Un dernier chapitre, et ensuite il reprendrait sa vie en main…







Chapitre 23

Il était tôt, ce matin-là, lorsque Hazel gara sa petite Prius sur le parking de la marina. Le soleil s’était levé, mais le ciel était encore strié de rose pâle. C’était un mardi de septembre et le quai était presque désert. Ceux qui avaient passé l’été ici étaient repartis, et à cette heure-ci les rares habitants qui possédaient un bateau étaient soit au travail, soit encore endormis. Hazel attrapa son sac sur le siège passager et se dirigea vers le rivage.

La journée s’annonçait ensoleillée, mais l’air était frais et, en sentant la légère brise marine sur son visage, Hazel se félicita d’avoir mis son sweat-shirt. Enfin, techniquement, c’était celui de Noah. C’était peut-être bizarre, mais c’était son nouveau sweat préféré. Il était juste assez grand et parfaitement confortable. Et il sentait le parfum d’été de Noah. Même si elle comptait bien garder ce dernier détail pour elle.

Pour Hazel, qui n’était pas près de se lancer dans l’ascension d’une montagne de sitôt, une sortie en mer constituait le summum de l’aventure, et elle était fière d’avoir accepté le défi.

Si ça, ce n’était pas sortir de sa zone de confort… et ça n’avait évidemment rien à voir avec la présence du pêcheur sexy qui lui faisait signe, depuis le quai.

Bon, d’accord. À une semaine et demie de son trentième anniversaire, peut-être qu’il valait mieux qu’elle arrête de se mentir à elle-même. Elle mourait d’envie d’être avec Noah. Pour de bon. Même après son anniversaire. Même après la fin de leur parenthèse estivale. C’est lui qu’elle voulait. Tout simplement.

Mais ce que Noah pensait de tout ça lui paraissait encore… flou.

C’était d’ailleurs pour cette raison qu’une fois rentrés de leur virée en mer, elle allait se comporter en adulte, lui parler franchement, et tout mettre à plat. Sans doute. Enfin, peut-être. Elle n’avait pas encore envisagé toutes les ramifications de ce plan. S’il n’était pas du tout sur la même longueur d’onde, par exemple, que ferait-elle ? S’il préférait s’en tenir à leur accord initial, Hazel serait embarrassée et plus vulnérable que jamais. Et si Noah s’avérait heureux de prendre le large dans une semaine ? Alors, l’été idyllique de Hazel s’achèverait avec un cœur brisé…

Elle était bien loin de s’imaginer tout ça quand cette histoire avait commencé.

— Hey ! Tu es venue, lança Noah en la gratifiant de son sourire habituel.

Hazel chassa ses inquiétudes de son esprit et s’efforça de sourire à son tour.

— Tu pensais que je ne viendrais pas ?

Noah sourit de plus belle.

— Non. Je suis juste content de te voir.

Hazel sentit son cœur vaciller, chose qu’elle aurait juré physiquement impossible à peine quelques semaines plus tôt.

— Moi aussi, je suis contente de te voir.

Il soutint son regard, et elle s’agita un peu, mal à l’aise. Peut-être que sa tenue n’était pas appropriée pour une sortie en mer ? Comme elle ne possédait pas le genre de chaussures de bateau qu’on voyait dans les catalogues LL Bean que sa mère conservait dans son range-courrier, elle avait opté pour des baskets blanches en toile.

— Tu as mis mon sweat-shirt.

Ah, oui. Ça.

— Il est confortable.

— Mmm, je sais.

— Tu veux que je te le rende ?

Elle avait déjà commencé à descendre la fermeture Éclair, mais les mains de Noah vinrent arrêter les siennes.

— Non, ça me plaît que tu le portes.

— C’est vrai ?

— Oui. Je crois que ça satisfait un besoin masculin très profond de montrer que tu es à moi, déclara-t-il avec un sourire taquin.

Il plaisantait, mais au fond, bien qu’elle ne l’avouerait jamais, une petite part d’elle-même priait pour que ce soit vrai. Elle voulait être à lui. Et, dans un souci d’égalité, elle voulait aussi qu’il soit à elle.

Elle mit ces pensées de côté et feignit l’indignation.

— Beurk, dans ce cas…, commença-t-elle en saisissant de nouveau la fermeture Éclair.

L’éclat de rire de Noah fit sursauter les mouettes qui se trouvaient sur le quai non loin de là.

— Je plaisante. Il te va très bien.

— OK…

Hazel haussa les épaules, l’air nonchalant, alors même que son estomac avait fait un bond en entendant les mots de Noah.

— Voici Ginger, dit-il en désignant le bateau amarré à côté d’eux et dont le nom était inscrit sur la coque.

Il ressemblait à la plupart des autres embarcations de la marina ; du moins aux yeux de Hazel. Une coque blanche bordée de bleu marine, quelques banquettes avec coussins, un volant, deux moteurs à l’arrière. Un bateau tout ce qu’il y avait de plus typique, donc. Mais Noah la regardait d’un air empli de fierté, comme s’il lui présentait son bébé.

— C’est subtil comme nom…, lança-t-elle d’un ton taquin en jetant un coup d’œil à ses mèches cuivrées qui scintillaient au soleil.

Il passa une main dans ses cheveux, laissant apparaître un épi. Hazel tendit la main pour le lisser, mais Noah la saisit par le poignet et l’attira vers lui.

— Tu m’as manqué.

— Tu aurais pu passer.

Les mots lui avaient échappé. Elle s’était presque convaincue qu’elle se fichait que Noah ait disparu de la circulation pendant une semaine, mais manifestement, aujourd’hui, une partie d’elle avait décidé qu’il était temps d’arrêter de se mentir.

— J’aurais dû. J’ai juste pensé que tu voulais peut-être que je te laisse un peu d’espace.

— Non.

Noah sourit devant la rapidité de sa réponse.

— Cool. Moi non plus, dit-il en effleurant son nez du sien.

— Cool.

Il emporta le mot dans un baiser, et Hazel sourit contre ses lèvres.

— Bon, dit-il en se détachant d’elle, tu es prête pour ton premier voyage ?

Elle jeta un œil au bateau qui flottait dans le port d’un air inquiétant. Il n’était pas très grand. Hazel n’avait embarqué que deux fois dans toute sa vie. L’une, à l’occasion d’une croisière en compagnie de ses parents pour célébrer le soixantième anniversaire de sa mère. L’autre, pour une excursion à Martha’s Vineyard avec Annie, lors d’un week-end entre filles.

Ses deux uniques expériences de navigation avaient donc été sur de grands bateaux. Si grands qu’ils paraissaient… solides. Elle s’y sentait en sécurité. Tandis que ce petit bateau semblait pouvoir facilement se retrouver ballotté par les flots.

— Euh… oui ?

— Tu n’as pas l’air très sûre de toi.

— C’est parce que je ne le suis pas du tout.

Il l’embrassa de nouveau.

— Fais-moi confiance, Haze. Tu vas t’amuser.

— Mmm.

— Allez, viens.

Il lui prit la main et l’entraîna vers le bateau. Il vibrait d’excitation, à tel point que c’en était presque contagieux. Si elle n’avait pas été aussi terrifiée, elle se serait sans doute laissé gagner par ce débordement d’enthousiasme, elle aussi.

— Donne-moi ton sac.

Il saisit le grand panier tressé qu’elle tenait en main, et ses yeux s’écarquillèrent.

— Qu’est-ce que tu as mis là-dedans ? Des cailloux ?

— Non.

Il continua à l’observer d’un air amusé, attendant qu’elle poursuive.

— Il y a des petits en-cas à grignoter, une bouteille d’eau et quelques livres.

Noah haussa les sourcils en l’entendant.

— Tu as apporté des livres ?

— Oui.

— Plusieurs ?

— Bien sûr.

— Bien sûr… Pour quoi faire ?

Hazel soupira.

— Pour lire. Au cas où, je ne sais pas… il y ait une accalmie…

Noah sourit.

— Tu ne vas pas t’ennuyer, crois-moi.

Son regard se posa alors à l’intérieur du sac, et son visage s’illumina aussitôt.

— Oh ! Tu as apporté le troisième tome de la série des loups-garous ?

— Il vient d’arriver.

— Génial ! s’écria-t-il en sortant le livre et en le serrant contre son torse. Le dernier s’est terminé avec un suspense insoutenable. Je mourais littéralement d’envie de savoir ce qui était arrivé à la voyante.

Hazel sourit.

— Alors, peut-être que finalement il y aura une ou deux accalmies aujourd’hui ?

Noah hocha la tête et se mit à lire la quatrième de couverture.

— Oh, oui, c’est fort possible…

Il serra légèrement sa main et leva les yeux vers elle.

— Merci, Haze. C’est génial que tu y aies pensé.

— Ça me fait plaisir.

Et c’était vrai. En voyant l’enthousiasme de Noah devant ces livres, Hazel songea qu’ils avaient peut-être plus en commun qu’elle ne l’avait pensé. Peut-être qu’ils n’étaient pas si mal assortis, après tout. D’ailleurs, jusqu’à présent, ils allaient plutôt très bien ensemble.

— OK, viens, je te fais visiter.

Noah sauta avec agilité sur le pont, puis il tendit la main à Hazel pour l’aider à monter. L’eau était relativement calme, mais l’océan avait toujours ce côté instable que Hazel ressentit aussitôt qu’elle eut mis le pied à bord.

— Et si j’ai le mal de mer ? s’enquit-elle tandis que Noah rangeait son sac dans le cockpit.

On disait bien le cockpit ? Comme pour les avions ? Il faudrait qu’elle se renseigne.

— Ça n’arrivera pas, répondit-il. J’ai apporté des comprimés contre le mal de mer et des bonbons au gingembre. Ça marche à tous les coups.

— Mmm.

Noah écarta les bras.

— La haute mer nous attend, Hazel ! Le grand large ! Ça ne te fait pas vibrer ?

— C’est le côté large, qui m’inquiète, justement. Et les requins.

— Il n’y a pas de requins sous le bateau, Haze.

— Et si je passe par-dessus bord ?

— Ça n’arrivera pas non plus.

— Mmm.

Il s’approcha et mit ses bras autour d’elle. L’air était frais, et elle le laissa faire. Et puis, ça lui plaisait, qu’il la prenne dans ses bras.

— Fais-moi confiance, d’accord ? Je te protège. Je te le promets.

Elle leva son visage vers le sien.

— Je te fais confiance. C’est juste qu’il y a tout un tas de configurations où ça peut mal tourner.

— OK, mais pense à toutes les configurations où ça pourrait bien se passer.

Est-ce qu’ils parlaient encore de leur sortie en mer, ou du reste ? Hazel avait envie de croire que tout pouvait bien se passer, vraiment. Mais ce n’était pas sans raison qu’elle n’avait rien changé depuis quinze ans, gardé le même boulot et les mêmes amis. Elle n’aimait pas prendre de risque. C’est ce qu’elle réalisa en cet instant précis, alors qu’elle se tenait sur ce bateau ballotté par les flots, en compagnie de cet homme qui finirait peut-être par lui faire du mal.

Mais les aventures ne sont jamais sans danger, pas vrai ?

Par définition, sortir de sa zone de confort était inconfortable.

Et si elle avait appris une chose, ces dernières semaines, c’était que le bonheur se cachait souvent là où elle prenait des risques.

Là où elle faisait confiance à cet homme.

— OK. Allons-y.

Le sourire de Noah illumina son visage tout entier. Il déposa un baiser sur le bout de son nez et poursuivit sa visite guidée.

— Bon, alors tout d’abord, quelques termes généraux de navigation. L’avant du bateau s’appelle la proue et l’arrière, la poupe.

Hazel acquiesça.

— La droite est appelée tribord et la gauche, bâbord.

— D’accord.

— Ça, c’est le gouvernail.

— Le volant ?

— Sur un bateau, on dit le gouvernail.

— La classe.

Noah éclata de rire.

— Eh oui.

— Il y aura un test à la fin ? demanda-t-elle en passant une main sur le volant.

— Peut-être.

— Je vais cartonner, je te préviens.

— Je n’en attends pas moins de toi.

— Hé, tu ne m’avais pas dit que tu vivais sur ce bateau, quand tu es arrivé ici. Comment c’est possible ?

Hazel jeta un regard sceptique aux banquettes. Impossible qu’un type de la carrure de Noah puisse y dormir. Sans compter qu’il aurait été exposé à tous les éléments.

— J’ai gardé le meilleur pour la fin, dit-il en lui décochant un sourire malicieux.

Il souleva un loquet, près du gouvernail, révélant une porte qui menait à un petit espace de vie.

— Une porte secrète !

Hazel passa une tête. Il y avait un lit, un réchaud à un feu, et deux banquettes.

— Ça ressemble à l’intérieur d’un camping-car.

— Oui, c’est tout petit, mais ça m’a dépanné pendant un temps. J’avais un abonnement à la salle de sport et j’allais me doucher là-bas. Mais c’était trop exigu, j’ai fini par me lasser.

— Je comprends.

Hazel sortit la tête de l’embrasure de la porte et aperçut Noah en train d’actionner des leviers et autres boutons qui paraissaient particulièrement importants. Elle l’observa, se réjouissant de le voir ainsi dans son élément. Il s’affairait, l’air sérieux, et c’était un côté de lui qu’elle avait rarement vu. Là, elle comprenait pourquoi les gens s’en remettaient à lui pour leur sécurité comme pour leur plaisir, lors des excursions qu’il menait.

— Prête ? demanda-t-il en levant les yeux.

— Plus que jamais.

Noah lui décocha un clin d’œil, le visage radieux. Il referma la porte du minuscule appartement situé sous le bateau, détacha les amarres, et ils s’en allèrent ensemble vers le grand inconnu.

Ou la côte de Dream Harbor.

Quoi qu’il en soit, la sensation était la même ; c’était effrayant et grisant à la fois.

L’aventure parfaite pour terminer cet été en beauté.

Tout allait pour le mieux. Hazel et Noah voguaient tranquillement sur l’océan. Elle le regardait mener le bateau, et il devait admettre que ça lui plaisait beaucoup. Quand la brise se rafraîchit, Hazel mit sa capuche, et les images de leur journée à la plage revinrent à l’esprit de Noah. Ce qu’ils avaient fait, ce dont ils avaient parlé.

Quand il lui avait dit, un peu plus tôt, que la voir porter son sweat-shirt lui donnait l’impression qu’elle était à lui, c’était pour plaisanter, bien sûr. Enfin… Disons qu’il aimait le fait qu’elle le porte. C’était comme une façon de montrer au monde qu’il se passait vraiment quelque chose entre eux. Un peu comme s’ils étaient au lycée et qu’elle faisait savoir à tous leurs camarades qu’il l’avait choisie.

C’était ridicule, certes, mais c’était vrai.

Elle était tellement adorable, assise là, le visage au vent, les joues roses, les yeux brillants. Il voulait qu’elle soit tout le temps là. Avec lui.

Il secoua la tête.

— Tu as quoi à manger dans ton sac ? demanda-t-il, en se détournant de ses pensées.

Dire que la semaine passée, il n’était même plus sûr que Hazel voudrait encore le voir et, à présent, voilà qu’il se voyait avec elle pour toujours. Il fallait vraiment qu’il arrête d’imaginer n’importe quoi. Surtout s’il comptait tenir sa promesse et partir aider sa sœur. Dans une semaine, il ne serait peut-être même plus là.

— J’ai apporté des scones de chez Annie et…

Noah sourit tandis qu’elle fouillait dans son sac.

— Des scones ? Et une tasse de thé, aussi ?

Hazel le fusilla du regard, mais Noah y lut une pointe d’amusement.

— Tu peux peut-être me faire sortir de ma librairie, mais crois-moi, tu ne pourras pas m’enlever mes scones.

Noah éclata de rire.

— J’ai aussi des chips, des barres de céréales, des fruits secs, des biscuits apéritifs…

— Des chips ! coupa Noah avant qu’elle ne puisse poursuivre.

Hazel lui tendit le paquet.

Il laissa le bateau dériver un peu pendant qu’ils grignotaient, profitant du soleil de fin de matinée. Hazel était étendue sur la banquette en face de lui et dégustait de petites bouchées de scone tout en sirotant son thé dans son mug de voyage.

— Donc, admettons que je sois une de tes clientes, dit-elle au bout d’un moment, les yeux tournés vers le large. Comment ça se passerait ?

— Eh bien, commença Noah en croisant les bras derrière la tête et en se calant contre le dossier de son siège. D’abord, on aurait convenu d’une certaine durée au moment de la réservation de l’excursion.

— Oui, bien sûr.

À présent, son regard s’était posé sur lui. Elle l’observait avec ses grands yeux, comme si elle l’absorbait tout entier. De toute sa vie, Hazel était la seule personne qui, lorsqu’elle le regardait, ne lui donnait pas l’impression qu’il avait tout raté.

Et ce sentiment d’être à la hauteur était si bon que ça en devenait addictif.

— Eh bien, reprit-il. Je t’emmènerais sur mes meilleurs coins de pêche. En fonction de la période de l’année et de ce que tu veux pêcher, bien sûr.

— Est-ce que les gens s’énervent s’ils n’attrapent rien ?

— Ça arrive, mais j’essaye de faire en sorte que la journée soit agréable, même sans prises.

Hazel hocha la tête et posa de nouveau les yeux sur l’océan. Dans le ciel, les nuages s’amoncelaient, projetant leurs ombres sur les vagues.

— Tu veux barrer ? demanda-t-il, et le regard surpris de Hazel croisa le sien.

— C’est inclus dans le forfait ? s’enquit-elle en haussant les sourcils.

Noah s’esclaffa.

— Non, c’est seulement pour toi.

Elle sourit, se leva et en profita pour ôter les miettes de ses genoux.

— Et si je heurte quelque chose ?

— Je ne vois vraiment pas ce que tu pourrais heurter, Haze, répliqua-t-il en riant.

— Je suis pleine de surprises.

— Je suis sûr que ça va aller, dit-il en l’attirant un peu vers lui.

Il la fit asseoir sur lui et passa les bras autour de sa taille. Elle était chaude, douce, et sentait bon le glaçage qu’Annie avait utilisé pour les scones. Suave et épicé… comme Hazel.

— Mets tes mains sur le gouvernail, dit-il.

— J’ai plutôt l’impression que c’est un prétexte pour que je sois sur tes genoux, grommela-t-elle.

Mais, malgré son air suspicieux, Noah décelait le sourire dans sa voix.

— Et ça a marché, lui chuchota-t-il à l’oreille.

Elle frissonna.

— À vos ordres, capitaine ! lança-t-elle en posant les mains sur la barre et en s’enfonçant davantage sur ses genoux. Noah gémit, et elle éclata de rire ; elle savait pertinemment ce qu’elle faisait. Il n’y avait pas meilleure distraction que les fesses rondes de Hazel, calées juste entre ses cuisses.

— Haze, murmura-t-il, et elle se tortilla de nouveau contre lui.

Pourquoi s’était-il tenu à distance de cette femme durant toute une semaine ? Si le temps qu’il avait avec elle était compté, il devait arrêter de le gâcher ainsi.

Il déposa un baiser derrière son oreille, garda les bras autour de sa taille et savoura la sensation de son corps contre le sien, tandis qu’elle barrait son bateau, en pleine mer.

Et, si tout n’avait pas été aussi parfait, alors peut-être qu’il aurait prêté un peu plus attention à la météo.

Il comptait rentrer en fin d’après-midi. La dépression venant du nord-est n’était pas censée les toucher à cette heure-ci et, de toute façon, elle serait au sud de Dream Harbor. C’est ce qui était prévu ; il avait bien vérifié. Il avait surveillé les images satellites toute la matinée. Mais à présent ils étaient déjà bien plus loin qu’il ne l’avait envisagé et le ciel était chargé de nuages sombres. La douce brise s’était transformée en un vent plus fort, plus froid.

À l’écran, les images satellites avaient changé : la tempête ne contournait plus Dream Harbor. Pire, ses limites chevauchaient désormais leur chemin de retour.

— Merde, marmonna-t-il.

— Qu’est-ce qui se passe ?

Hazel lui avait cédé sa place au gouvernail pour se pelotonner sous la couverture qu’il lui avait passée lorsque le vent s’était levé. Elle l’observait de ses grands yeux bruns, un léger pli d’inquiétude entre les sourcils.

Bon sang.

Il lui avait demandé de lui faire confiance et il était en train de se planter royalement. Dire qu’il avait cru pouvoir être à la hauteur…

— Le temps est en train de changer.

— J’imagine que ça ne veut pas dire qu’il va se mettre à faire beau ?

— Euh… non, pas vraiment.

Il passa une main dans ses cheveux. Son cerveau tournait à mille à l’heure, cherchant à déterminer quoi faire. L’océan était déjà agité, et la crête blanche des vagues se brisait sur les flancs du bateau.

D’où venait cette fichue tempête ? Il était persuadé qu’elle les éviterait et puis… Et puis il s’était laissé distraire. Il avait merdé. Une fois de plus.

Il y a tout un tas de configurations où ça peut mal tourner.

— Noah…

Il perçut la peur dans sa voix. Il détestait ça.

— Hazel.

Elle était assise sur la banquette, le visage vers le large, les mains crispées sur le bastingage.

— Hazel, regarde-moi, répéta-t-il.

Sa voix était si grave, si sérieuse, si différente de son ton habituel qu’elle tourna aussitôt la tête vers lui.

— Je gère, OK ? Je sais comment faire.

Elle acquiesça sans détacher son regard de celui de Noah.

— Promis.

— D’accord.

Sa réponse lui parvint tout juste avant de se perdre dans le vent. Elle l’avait prononcé d’une voix faible, mais assurée. Elle lui faisait confiance, et pas seulement pour la divertir le temps d’un été. Sa confiance s’étendait désormais bien au-delà.

— Enfile ça, dit-il en lui tendant un gilet de sauvetage.

Elle écarquilla les yeux.

— Par mesure de précaution.

Il pleuvait à présent, mais l’eau qui troublait les verres de ses lunettes ne suffisait pas à masquer la peur dans son regard quand elle mit le gilet de sauvetage et le serra autour de sa poitrine.

— Et n’oublie pas, si tu vois un requin, tu lui donnes un grand coup de poing dans les branchies.

Elle laissa échapper un gémissement de peur.

— C’était une blague ! Hazel… Mon Dieu, je suis désolé. Je plaisantais, c’est tout. Ça va aller, d’accord ? Je sais où aller. Je connais un endroit où on sera à l’abri et où on pourra attendre que la tempête passe, OK ?

Elle acquiesça du bout des lèvres.

— Peut-être que, comme ça, tu auras enfin le temps de lire un peu ?

Elle lui adressa un mince sourire. Ce n’était pas grand-chose, mais c’était déjà ça, et il n’avait pas le temps de s’attarder. Il devait absolument faire demi-tour et les mettre en sécurité. Maintenant.







Chapitre 24

Le vent faisait claquer ses cheveux humides contre ses joues.

La pluie trempait son jean et ses baskets en toile.

Des vagues grises et infinies, aux crêtes blanches, se dressaient devant eux.

Des nuages noirs traversaient le ciel, comme si la tempête était pressée d’arriver, impatiente de se déchaîner.

Le beau visage de Noah était désormais fermé et déterminé, tandis qu’il barrait.

C’est ce sur quoi Hazel décida de se concentrer. Le visage de Noah. Pas sur ses pieds gelés, ni sur ses cheveux mouillés, ni sur le violent roulis du bateau, ni sur les pensées terrifiantes qui envahissaient son esprit et lui faisaient craindre de devoir plonger dans l’eau sombre et glacée qui s’étendait sous eux.

Hazel portait le gigantesque imperméable que Noah lui avait donné quand la pluie avait commencé. Elle rabattit un peu plus la capuche pour mieux protéger ses cheveux. Noah et elle se tenaient côte à côte sous la petite avancée de toit qui abritait la cabine mais, avec le vent, la pluie s’engouffrait par les côtés et les parois ouvertes du bateau. Son gilet de sauvetage l’enserrait chaque fois qu’elle essayait de prendre une grande bouffée d’air, tentant en vain de faire taire la panique.

Le visage de Noah. Calme, déterminé, expérimenté. Elle le scrutait, comme si le simple fait de ne pas le lâcher des yeux suffirait à tout arranger. Le front ruisselant de pluie, les mains serrées sur la barre, il lui jeta un regard en coin et lui fit un clin d’œil. Un clin d’œil !

— On y est presque, cria-t-il par-dessus les hurlements du vent et le bruit du moteur.

Hazel aperçut alors l’île qui se dessinait rapidement devant eux. D’abord une simple tache grise sur le fond gris du ciel, puis, à mesure qu’ils se rapprochaient, un semblant de terre ferme, une promesse de sécurité. Hazel dut retenir ses larmes.

Le soulagement se lisait aussi sur le visage de Noah, tandis qu’ils filaient vers la côte rocheuse contre laquelle se brisaient les vagues.

— Il y a un quai où s’amarrer de l’autre côté de l’île, dit-il en approchant le bateau du rivage tout en veillant à ce qu’il ne heurte pas les rochers.

Il y en avait d’autres, cachés sous les vagues, Hazel en était certaine. Les environs de Dream Harbor n’étaient pas connus pour leurs plages de sable fin. Le seul sable qu’on y trouvait était grossier, rugueux, et tout le reste du littoral était rocailleux.

Ils suivirent la ligne du rivage et, tandis qu’ils contournaient l’île, le vent semblait se calmer comme par miracle.

— Ce côté-là est sous le vent. Ça souffle moins, dit-il en lui décochant un sourire plein d’assurance.

Hazel avisa d’un air sceptique le vieil appontement qui s’avançait dans l’eau. Il semblait à peine pouvoir accueillir un canoë, alors un bateau de cette taille-là… Et s’il ne suffisait pas à les maintenir à quai ? Et s’il les renvoyait dans les vagues ?

— Il est plus solide qu’il n’en a l’air, ajouta Noah, comme s’il lisait dans ses pensées. Ça fait des années qu’il est là.

— Ce n’est pas ça qui me rassure.

À ses mots, le soulagement se lut de nouveau sur le visage de Noah, et Hazel réalisa soudain qu’elle n’avait pas ouvert la bouche depuis un long moment.

Il lui adressa un sourire.

— Accroche-toi bien.

Noah tourna le gouvernail, faisant gîter l’embarcation pour la mettre au niveau du quai. Il enclencha la marche arrière pour ralentir le bateau, comme il le lui avait expliqué un peu plus tôt dans la journée, mais le vent et les vagues le poussaient vers l’appontement à toute vitesse.

— L’atterrissage risque de faire un peu mal, avertit-il sans perdre sa concentration.

Hazel s’accrocha au bastingage, se préparant au choc.

Ils arrivaient de biais et Noah commença à redresser le bateau pour qu’il soit parallèle au quai, mais le vent continuait à les désaxer de leur trajectoire. Hazel sentait son estomac en proie aux mêmes tourments que les flots.

Et si ça ne marchait pas ?

Si leur embarcation se brisait ici ?

Et si elle mourait noyée dans les eaux glacées ?

Le bateau heurta le quai, arrachant Hazel à ses pensées funestes. Elle manqua de tomber de la banquette.

— Désolé ! cria Noah.

Il tentait de maintenir le bateau stable parallèlement au quai, alors que la coque cognait contre le bois avec des bruits sourds et inquiétants.

— Tiens ça.

— La barre ?

— Oui. Tiens-la bien droite.

Hazel se leva sur ses jambes tremblantes et saisit le gouvernail. Est-ce qu’elle avait le choix, de toute façon ? Noah se précipita en dehors de la cabine et attrapa le cordage, mais le bateau tangua et s’éloigna du quai. L’espace d’un instant, Hazel crut que Noah allait tomber à l’eau, mais elle n’eut pas le temps d’avoir peur qu’il avait déjà atteint l’un des piliers pour s’y amarrer. Il enroula le cordage autour d’un vieux taquet de métal et en fit de même avec le cordage arrière.

Si regarder un homme faire un créneau était sexy, autant dire que voir Noah amarrer son bateau en pleine tempête était encore un cran au-dessus. Dès qu’il eut fini, il se dépêcha de rejoindre Hazel, paralysée, les mains sur le gouvernail.

— Bien joué, capitaine, dit-il en l’embrassant sur le bout du nez.

Elle cligna des yeux, se leva et, soudain, elle se jeta à son cou. Noah laissa échapper un rire surpris.

— Tu nous as sauvés !

— Ce n’était pas si terrible. Enfin, j’ai déjà navigué dans des conditions bien pires.

— Noah ! s’écria-t-elle, l’air indigné, en s’écartant brusquement. Tu. Nous. As. Sauvés.

Il haussa les épaules, et son sourire s’élargit.

— Oh, évidemment, si tu veux dire aux gens que je t’ai sauvée, je ne t’en voudrai pas.

— Je compte bien raconter cette histoire à tout le monde.

— Ça marche, Haze, dit-il avec un petit rire.

— Bon, reprit-elle en jetant un coup d’œil autour d’eux. Et maintenant ?

Le vent était moins violent de ce côté de l’île, mais la pluie battait toujours les flancs du bateau et ils étaient trempés. Hazel sentait le roulis sous ses pieds.

— On attend que ça passe.

Hazel haussa les sourcils.

— Ici ? À bord ?

Noah lui décocha un sourire.

— Oui.

— Mais… il n’y a personne ? Je veux dire, pour nous aider ?

— Non. L’île a été abandonnée il y a une dizaine d’années. La vie est rude dans un endroit comme celui-ci. Peu de gens sont capables de s’y faire.

— Merde.

— Le plus gros de la tempête est passé. Regarde.

Il prit son téléphone et lui montra les images satellites qu’il avait consultées tout au long de la journée.

— Ça, c’est la tempête. Nous, on est à peu près ici. La dépression se déplace vite. On sera bientôt sortis d’affaire.

— Hum hum.

Il gloussa, lui prit la main, et Hazel se rendit soudain compte qu’il faisait un froid glacial, et ce, depuis un bon moment. Sauf que, jusqu’à présent, elle s’était trop concentrée sur le fait de ne pas mourir pour s’en préoccuper. Maintenant qu’ils étaient en relative sécurité, elle se sentait frigorifiée.

— Viens, il faut que tu te réchauffes.

Noah ouvrit la trappe qu’il lui avait montrée un peu plus tôt et l’invita à descendre les quelques marches qui menaient à l’espace situé sous le pont.

— Après toi.

Hazel n’aimait pas l’idée de s’enfoncer dans le bateau tandis que les vagues les ballottaient. Mais, à vrai dire, elle n’aimait pas mieux l’idée de rester dehors sur le pont à se geler les fesses. Elle s’exécuta.

Il y avait à peine la place de tenir debout. La majeure partie de l’espace était occupée par un lit qui épousait la forme de l’avant du bateau – une sorte de triangle aux côtés arrondis – au pied duquel se trouvaient deux banquettes et, un peu plus loin, un petit meuble avec un réchaud.

— Tu peux enlever tout ce qui est mouillé et le mettre là-dessous. Sous l’autre banquette, tu trouveras des vêtements secs, dit Noah en passant une tête dans l’embrasure de la porte, avant de la refermer pour empêcher la pluie et le vent de s’engouffrer.

Hazel se dépêcha d’enfiler un pantalon de survêtement qu’elle dut retrousser pas moins de cinq fois pour pouvoir simplement sortir les pieds, un T-shirt tout aussi grand et un sweat-shirt. Elle jeta ses affaires mouillées sous la banquette, puis grimpa sur le lit pour faire de la place à Noah.

Celui-ci apparut de nouveau quelques instants plus tard.

— Tout va bien ?

— Oui, mais entre. Tu vas attraper la mort.

Il descendit en riant et ferma le verrou.

— C’était vraiment une réplique de vieille dame.

Hazel esquissa un sourire, malgré les mouvements du bateau.

— Je l’ai fait exprès.

Elle leva les yeux vers la lucarne, juste au-dessus d’elle, mais ne vit rien d’autre que la pluie qui continuait à tomber. Autour d’elle, de petites lumières scintillaient.

Noah, qui avait laissé son imperméable sur le pont, ôta sa chemise détrempée. Hazel eut à peine le temps de respirer qu’il avait déjà enlevé son jean et se tenait devant elle, au bout du lit, en caleçon. Il attrapa une serviette sous la banquette et la passa dans ses cheveux, faisant apparaître quelques épis au passage.

Elle regardait les muscles de ses bras et de son dos se contracter et se détendre au gré de ses mouvements, en songeant à tout ce qu’il avait fait pour les amener ici, pour la protéger.

— Mais je… c’est moi qui porte tous tes vêtements.

Il lui décocha un petit sourire en coin.

— Tu vas devoir me tenir chaud dans ce cas.

Il grimpa sur le lit, à côté d’elle, et elle souleva brièvement la couverture pour le laisser se glisser dessous. Elle sentit sa peau encore fraîche lorsqu’il passa les bras autour d’elle et, à son tour, elle le serra contre lui et elle blottit son visage dans le creux de son cou.

— Cette fois, je crois que c’était un peu trop pour moi en termes d’aventure.

— Mais non, dit-il, juste au-dessus de sa tête, son souffle effleurant ses boucles. Tu t’en es très bien sortie. Tu n’as toujours pas appris à arrêter de te sous-estimer, Haze ?

Elle se recula pour voir son visage. Même dans la pénombre il semblait lumineux, et la façon dont il la regardait la réchauffait entièrement.

— Hazel Kelly. Tu es intelligente, commença-t-il en déposant un baiser sur sa joue. Drôle, ajouta-t-il avec un baiser sur l’autre joue. Douce, poursuivit-il avec un baiser sur le bout du nez. Et ultra sexy, conclut-il en embrassant ses lèvres.

Elle poussa un léger soupir et laissa son corps se détendre contre celui de Noah. Même la tempête sembla se calmer au-dehors.

— Et tu n’avais pas besoin de moi pour le découvrir, déclara-t-il.

— Peut-être… Mais je suis heureuse que tu aies été là.

— Ah oui ?

— Je t’apprécie vraiment, Noah.

— C’est vrai ?

Elle sourit, l’attirant vers lui, sentant son corps réagir à son contact malgré les vêtements amples qu’elle portait.

— Mmm. Beaucoup, même.

À tel point qu’elle se demandait d’ailleurs si le mot « apprécier » était encore adapté ou si, quelque part entre leur soirée arrosée au milieu des myrtilliers et cette furieuse tempête, ses sentiments pour Noah ne s’étaient pas transformés en quelque chose de bien plus fort.

Quelque chose de différent de ce dans quoi Noah avait accepté de se lancer.

Quelque chose qu’elle allait garder pour elle, au moins jusqu’à ce qu’elle ait regagné la terre ferme et mis au clair cette escalade de sentiments proprement effrayante. D’ailleurs, la sensation d’avoir frôlé la mort n’y était sans doute pas pour rien.

— Moi aussi, je t’apprécie, Hazel Kelly.

— Ah oui ?

Ce n’était pas désagréable de l’entendre, elle devait bien l’admettre. Et, si elle-même était passée d’une simple affection à… à autre chose, alors peut-être que c’était aussi le cas de Noah ?

Il sourit et la fit rouler sur le dos.

— Oui. Beaucoup, même, dit-il en l’embrassant, comme pour graver ces mots sur sa peau. Mais si je veux te le montrer comme il se doit, tout ça doit disparaître, ajouta-t-il en tirant sur le pantalon qu’elle portait.

— C’est toi qui m’as dit de le mettre ! s’exclama-t-elle en riant.

— C’était pour être galant.

— Et maintenant, tu ne l’es plus ?

— Non, maintenant, j’ai juste envie que tu enlèves ce fichu pantalon.

Ses mots lui chatouillaient le cou, et Hazel gloussa. Elle se tortilla pour retirer ses vêtements, emportant ses lunettes au moment où elle passa le sweat-shirt par-dessus sa tête. Noah les récupéra et les plaça sur la petite étagère fixée sur le côté.

— C’est bien pensé, comme espace, dit-elle alors qu’il la serrait de nouveau contre lui.

— Oui, c’est pas mal.

— Alors c’est ici que tu as vécu toutes tes aventures ?

— La plupart, oui.

— C’est quoi la chose la plus dingue que tu aies vue ? demanda-t-elle en enroulant sa jambe autour de la hanche de Noah.

— Mmm…

Il réfléchit avant de répondre, mais ses yeux étaient sombres et ses joues rougies, comme si ses pensées se dirigeaient vers autre chose. Comme s’il n’avait plus vraiment envie de bavarder.

— Une fois, quand je campais dans le Maine, j’ai vu un loup-garou.

Hazel éclata de rire.

— N’importe quoi.

— Tu me traites de menteur ? répliqua-t-il en mordillant la peau de son cou.

Elle souffla.

— Les loups-garous n’existent pas.

— Peut-être. Mais j’en ai vu un.

— Comment tu sais que ce n’était pas juste un loup ?

— Il était énorme, dit-il tout en promenant ses mains et ses lèvres sur le corps de Hazel. Et il avait de grands yeux brillants.

Hazel rit, mais elle était incapable de se concentrer assez pour le contredire. Les doigts de Noah dessinaient des chemins sur son ventre, effleuraient le dessous de ses seins. Il gémit contre ses lèvres.

— Je suis contente que tu aies survécu pour pouvoir en témoigner, dit-elle.

— Mmm… moi aussi, murmura-t-il d’une voix grave et profonde.

Il prit son sein dans une main et attrapa ses fesses de l’autre. Son sexe était pressé contre elle, là où déjà elle avait envie de lui. Si la tempête faisait encore rage au-dehors, Hazel n’en avait plus conscience. Plus rien n’existait.

— Ce corps, Haze…, gémit-il. Tu ne peux pas savoir l’effet qu’il me fait.

Elle rit dans un souffle et frissonna quand le pouce de Noah effleura son téton. Il continua ainsi à aller et venir jusqu’à ce que toutes les sensations se concentrent sur ce seul et unique point. Hazel avait encore du mal à croire que son corps puisse faire de l’effet à cet homme, mais elle avait décidé de lui faire confiance.

— Et… est-ce que ce bateau est aussi équipé de préservatifs ? demanda-t-elle.

Noah se figea.

— Haze…, murmura-t-il d’une voix grave, pleine de désir. On n’est pas obligés de… Je sais que d’habitude tu ne…

— D’habitude quoi ?

Il se recula juste assez pour voir son visage et glissa la main sur son ventre.

— C’est toi qui m’as dit ça. Que tu n’avais jamais eu d’aventure sans lendemain. Je sais que tu veux essayer de nouvelles choses, mais… c’est plus qu’un simple jeu, et je sais qu’on n’est pas vraiment… Je veux dire, on n’est pas…

Hazel sentit son cœur se serrer tandis que Noah cherchait ses mots. C’était trop douloureux, trop gênant. Elle ne le forcerait pas à le dire, à admettre à voix haute que ce n’était pas du sérieux, qu’il ne se passait rien entre eux.

Elle l’embrassa pour le faire taire.

— C’est bon, dit-elle. Je sais. On ne fait que s’amuser. Mais j’ai envie de ça, avec toi.

Noah la regardait attentivement, scrutant son visage. Et s’ils n’étaient pas si proches, si elle n’avait pas si bien appris à le connaître au cours des dernières semaines, elle n’aurait peut-être pas remarqué la déception qui passa sur son visage. Mais elle l’aperçut, juste avant que cette expression se transforme en un sourire séducteur.

— Super. Moi aussi, pareil.

— OK. Parfait.

Il soutint son regard quelques secondes de plus avant de l’embrasser. Et il l’embrassa encore et encore, jusqu’à ce qu’elle en oublie sa propre déception, et tout le reste.

C’était la dernière semaine avant ses trente ans, et elle comptait bien en profiter.

Elle pourrait toujours soigner son cœur brisé au lendemain de son anniversaire.

Pour l’heure, elle venait de survivre à une tempête en pleine mer et elle était au lit avec l’homme le plus sexy qu’elle ait jamais eu la chance de toucher.

L’audace avait payé.

Le corps chaud de Hazel était enroulé autour du sien, elle était magnifique, mais Noah ne parvenait pas à penser à autre chose qu’à l’expression de son visage, quand il lui avait dit qu’ils n’étaient pas obligés de coucher ensemble… Quand il lui avait laissé entendre qu’ils n’étaient rien l’un pour l’autre.

C’était un mensonge.

Hazel était tout pour lui.

Hazel était incroyable. Être avec elle était aussi bon que se plonger dans son livre préféré, aussi bon que la sensation du soleil sur son visage, aussi bon qu’une tasse de café fumant. Et, si Noah croyait vraiment que passer du temps avec elle durant deux mois, la goûter et la toucher, lui permettrait de l’oublier, alors il était encore plus stupide qu’il ne le pensait.

Ce qui n’était qu’un coup de cœur pour la libraire sexy du coin s’était transformé en autre chose. Aujourd’hui, c’était tout à la fois sa plus belle relation d’amitié et son plus grand fantasme sexuel.

Il ne craquait pas pour Hazel Kelly. Il était fou amoureux d’elle.

Et l’espace d’un instant, tout à l’heure, il avait cru que c’était réciproque. Que ce léger voile de déception qui était passé sur son visage signifiait qu’elle désirait davantage, elle aussi.

Mais elle avait fini par dire que tout ça n’était que pour s’amuser et ça lui avait fait à peu près le même effet que si elle l’avait jeté par-dessus bord.

— Ça va ? murmura-t-elle, tandis que ses lèvres descendaient le long de son cou.

— Oui, très bien, même.

Ressaisis-toi, Noah. Le sexe, c’est ton point fort.

Il refusait de laisser cet excès de sentiments envers Hazel tout gâcher. Il l’avait imaginée mille fois ici, dans son lit ; ce n’était pas le moment de renoncer.

Et, si c’était le seul moyen de passer du temps avec elle, alors il prendrait ce temps-là chaque fois qu’elle le lui offrirait.

Peut-être que ça ferait de lui un idiot, mais au moins un idiot avec Hazel nue dans ses bras. Ce qui lui convenait parfaitement.

Elle portait encore son T-shirt, et il fit courir ses mains sur le tissu doux, sentant la courbe chaude de ses seins à travers le coton. Ses tétons apparaissaient en transparence, et Noah savourait de la voir ainsi vêtue uniquement d’une culotte et de son T-shirt élimé.

— Parfait, soupira-t-il, et elle lui sourit, les joues rougies.

Il baissa la tête et prit un téton dans sa bouche, mouillant le coton avec sa langue. Hazel gémit et se tortilla sous lui. Il posa la main sur son autre sein, le caressant à travers le tissu dont la simple présence suffisait à l’exciter davantage, à exacerber encore son désir.

— Noah, gémit-elle.

Il songea qu’il se souviendrait toute sa vie de la façon qu’elle avait de prononcer son nom ainsi, d’une voix implorante.

— Oui, Haze ?

— Encore.

Il émit un petit rire mais, en lui, son cœur battait à tout rompre. Il voulait tout lui offrir. Il voulait être tout pour elle, tout. Mais elle, que voulait-elle ? Et maintenant qu’il avait prévu de rentrer chez lui, juste après son anniversaire, comment faire ?

Il chassa cette pensée de son esprit, souleva le tissu et passa la langue sur ses tétons. Elle sursauta et agrippa ses cheveux, le tirant pour le garder près d’elle. Il adorait ça.

Il continua à sucer et lécher ses seins jusqu’à ce que Hazel se torde sous ses caresses, jusqu’à ce que ses gémissements deviennent de plus en plus forts. Mais ils étaient libres à présent, il n’y avait personne pour les entendre, rien que la mer et une île déserte.

Fais-la crier.

Cette pensée lui traversa brusquement l’esprit.

Il fit tournoyer sa langue autour de son téton une dernière fois, puis s’éloigna. Hazel releva la tête.

— Où est-ce que tu vas ? demanda-t-elle d’une voix douce, feignant l’indignation.

Noah rit, et elle sentit son souffle sur son ventre.

— J’ai plein d’idées…

Hazel rejeta la tête en arrière lorsqu’il atteignit sa culotte en coton. Il aurait été bien incapable d’expliquer pourquoi ce simple morceau de tissu le rendait fou, mais il ne s’en lassait pas.

Il tira sa culotte, la fit passer sur ses hanches et le long de ses jambes. Hazel la jeta de côté d’un coup de pied.

Noah enfonça ses doigts dans les formes généreuses de ses cuisses et les entrouvrit comme s’il s’agissait d’un festin. C’était son trésor. Il y posa les lèvres et laissa échapper un gémissement rauque. Il s’efforça de ne pas penser au temps qui filait et au risque de devoir un jour vivre sans ça. Sans elle.

— Noah, murmura-t-elle lorsque sa langue trouva son chemin en elle.

— Ça va ?

— Oui, gémit-elle. Oui, oui, oui…

Il tint fermement ses cuisses, tandis qu’elle criait au rythme de ses coups de langue.

Il avait toujours aimé le sexe. Donner du plaisir à ses partenaires. Mais jamais comme ça. Ce qu’il vivait avec Hazel, il ne l’avait jamais connu avec personne. Et il aurait voulu que cet instant dure toujours.

— Noah, s’il te plaît. Encore.

Encore. Tout, tout ce qu’elle voudra.

Il glissa un doigt en elle tout en continuant à l’embrasser. Les talons de Hazel s’enfoncèrent dans le matelas, et ses hanches se soulevèrent, glissant d’avant en arrière sur lui.

Il remplaça sa bouche par son pouce et dessina de petits cercles là où il savait que ses caresses la feraient jouir. Il savait exactement comme faire, à présent ; il connaissait la clé secrète du plaisir de Hazel Kelly.

— Jouis pour moi, Haze. Crie, ne te retiens pas. Laisse-moi entendre ta voix.

Elle releva la tête et le regarda, les yeux brillants, les joues roses. Il adorait la voir comme ça. Libre, sauvage.

— Je vais venir, Noah. S’il te plaît.

Il glissa un autre doigt en elle, et elle gémit. Elle soutint son regard le temps d’un souffle, jusqu’à ce qu’il plonge de nouveau entre ses cuisses et qu’elle crie assez fort pour couvrir le bruit de la tempête.

— Noah !

Son nom retentit, résonnant contre le plafond de l’espace exigu.

— Noah, mon Dieu, Noah…

Son corps se mit à trembler sous l’effet des répliques. Il la lécha doucement, lui donnant encore plus de plaisir, jusqu’à ce qu’elle le repousse et le supplie d’arrêter, lui jurant qu’elle n’en pouvait plus. Ce n’est qu’à ce moment-là qu’il s’arrêta. Après lui avoir donné tout le plaisir qu’il pouvait. Il remonta vers son visage et couvrit de baisers sa peau rougie.

— Encore, dit-elle lorsqu’il arriva à sa hauteur.

Il ne put réprimer son sourire. Il déposa un baiser sur le bout de son nez et tendit la main vers l’étagère, où il gardait des préservatifs. Un marin devait toujours se tenir prêt.

— Tu es sûre ? demanda-t-il en déroulant le préservatif.

— Mmm mmm.

— Je veux de vrais mots, Haze.

Elle poussa un petit soupir exaspéré.

— Oui, je suis sûre, dit-elle en agrippant ses bras et en l’attirant vers elle. Viens là.

Elle enroula ses jambes autour de lui et, avant qu’il ne puisse réaliser ce qui lui arrivait, il se retrouva entre ses cuisses. Jamais il n’aurait pu se préparer aux sensations qui l’envahirent alors.

Il glissa lentement en elle et il eut aussitôt la certitude qu’il n’avait jamais connu ça auparavant. Que se passait-il ? Est-ce que c’était le soupir qu’elle avait poussé, qui ressemblait à un soulagement ? Pourtant, il avait déjà entendu d’autres femmes soupirer. Mais pas comme ça. Jamais comme ça.

Est-ce que c’étaient ses cuisses autour de lui, ses seins ronds, ses boucles sauvages ? Est-ce que c’était sa façon de lui faire confiance, de s’abandonner pleinement à l’instant présent ? Il n’en avait aucune idée. Il continua à aller et venir en elle, et chaque mouvement lent semblait effacer toute pensée rationnelle.

— Noah, souffla Hazel.

— Ça va ?

— Oui…

Elle hésita un instant, les yeux fixés sur lui.

— C’est juste que… D’habitude, je ne viens pas, comme ça. Je veux dire pendant… cette partie-là. Je… Je ne voulais pas que tu le prennes mal.

Noah s’interrompit et posa son front contre celui de Hazel.

— Que je le prenne mal ?

— C’est… c’est vraiment bon, mais je n’arrive pas à… jouir, comme ça…

— OK, compris.

— Désolée. Est-ce que c’est moins bien pour toi, du coup ?

Moins bien pour lui ? Bon sang… Cette femme allait l’achever. Il n’y avait littéralement aucun autre endroit au monde où il aurait préféré être en cet instant.

— Ne sois pas désolée. Ne sois jamais désolée pour ce genre de chose.

Sa voix était plus dure qu’il ne l’aurait voulu, mais il était en train de faire l’amour à la femme de ses rêves et, en même temps, il ressentait une colère irrationnelle envers toutes les personnes avec lesquelles elle avait couché. Le moins qu’on puisse dire, c’est que c’était troublant.

— Essayons autre chose, d’accord ? suggéra-t-il d’une voix plus douce.

— D’accord.

Il se retira et se retourna pour s’asseoir sur le lit. Sa tête frôlait le plafond, mais ça marcherait.

— Viens.

Hazel le rejoignit et se mit à califourchon sur ses genoux.

— Je ne l’ai jamais fait comme ça…

Noah ravala les remarques cinglantes qu’il aurait voulu adresser aux anciens petits amis de Hazel et déclara :

— Peut-être que cet angle-là te conviendra mieux.

Hazel s’enfonça sur son sexe, et Noah faillit jouir à la vue de sa main qui l’enveloppait et le guidait en elle.

Ses yeux s’écarquillèrent.

— Oh.

— Tu vois, dit-il avec un grand sourire.

Il posa les mains sur ses hanches et la fit basculer vers lui.

— Oh !

— Eh oui…

Cette fois, c’est elle qui fit bouger ses hanches et elle laissa échapper un long gémissement que Noah sentit vibrer dans sa poitrine.

— Mon Dieu, Noah.

— C’est mieux comme ça, ma belle ? dit-il d’une voix rauque.

Elle rougit et s’immobilisa en entendant Noah l’appeler ainsi, mais elle soutint son regard.

— Beaucoup mieux, murmura-t-elle en reprenant ses mouvements.

— Bien. Alors, trouve ton rythme, chuchota-t-il à son oreille.

Elle accéléra la cadence, et Noah sentait le plaisir le submerger à chaque mouvement. Il se noyait dans son parfum, sa peau douce, son corps chaud. Hazel, Hazel, Hazel.

Il prit son téton dans sa bouche, et elle se cambra, tenant sa tête contre la sienne tandis qu’il la léchait et qu’elle le chevauchait.

— Mon Dieu, mon Dieu, mon Dieu, susurra-t-elle.

— Voilà, comme ça, dit-il en se détachant juste le temps de prendre l’autre téton entre ses lèvres.

Elle glissa les doigts dans ses cheveux, resserra l’étreinte de ses cuisses autour des hanches de Noah.

Hazel cria.

Elle bredouilla une série de mots indécents que Noah ne l’avait jamais entendue prononcer.

Elle murmura son nom.

Et Noah jouit plus fort qu’il ne l’avait jamais fait de toute sa vie.

La pluie continuait de ruisseler doucement sur la lucarne, mais le vent s’était arrêté. Noah lui avait dit qu’ils pourraient repartir quand elle serait prête.

Mais ensuite il avait sorti son livre et s’était allongé sur les draps froissés, en lui adressant un petit sourire en coin. Alors, elle avait pris son livre, enfilé le sweat-shirt douillet de Noah et s’était installée à côté de lui.

Une heure plus tard, ils étaient toujours absorbés par leur lecture, la tête de Hazel reposant sur le ventre de Noah. Ses doigts se promenaient dans les boucles de ses cheveux. La cabine était sombre, et seules de petites lampes et la lumière grise du ciel les éclairaient. Hazel avait la peau collante à cause de l’air marin et de bien d’autres choses, ses cheveux étaient emmêlés, mais elle ne parvenait pas à se souvenir de la dernière fois où elle s’était sentie aussi heureuse.

— Impossible…, murmura Noah au-dessus d’elle et elle ne put réprimer un sourire.

Il avait ponctué sa lecture de petites exclamations comme celle-ci tout l’après-midi et, aux yeux de Hazel, c’était presque aussi sexy que ce qu’ils avaient fait juste avant.

— Quoi ? Mais non !

Hazel gloussa.

— Pardon. Je te dérange ? demanda-t-il.

Hazel roula sur le ventre pour pouvoir le regarder. Ses cheveux étaient ébouriffés et relevés d’un côté. Il ne portait qu’un maillot de corps blanc et un caleçon. Ses tatouages dansèrent sur sa peau quand il mit son livre de côté.

— Non, tu ne me déranges pas. Ça me plaît. Je veux dire, être ensemble, comme ça.

Il sourit, et soudain la pièce sembla s’illuminer.

— Moi aussi.

— Je crois que c’était ma journée préférée.

Noah roula sur le flanc et s’arrêta juste devant son visage.

— De toutes nos aventures, c’était celle-ci ta préférée ? dit-il avec un petit sourire. Celle où on a failli mourir ?

— On a failli mourir ? Mais tu as dit que tout était sous contrôle !

Noah éclata de rire.

— Je plaisante ! Bien sûr que tout était sous contrôle.

Hazel fronça les sourcils, et il embrassa le bout de son nez. En cet instant, elle imaginait l’avenir avec lui sans peine. Des journées comme celle-ci – bon, sans le danger de mort peut-être –, faites de petites aventures qui s’achèveraient au lit, avec un bon livre. Cette vision lui semblait si parfaite que c’en était douloureux.

— Non, je voulais dire ma journée préférée. De toutes.

Elle soutint son regard et vit son visage prendre un air sérieux. Son estomac se noua, bien plus que durant la tempête.

Il écarta une boucle de sa figure.

— Moi aussi.

Il parlait d’une voix basse, rauque, comme si ces quelques mots exprimaient bien plus. Comme s’il voulait dire : « Toi aussi, tu es ma personne préférée au monde. Moi aussi, j’ai envie de passer toutes mes journées avec toi. »

— Moi aussi…, répéta-t-elle, et ça signifiait « Moi aussi, je veux continuer avec toi. Faire plus que m’amuser avec toi. Tout vivre avec toi. »

Noah se pencha vers elle et déposa un baiser sur ses lèvres.

Et elle espérait de tout cœur que cela indiquait qu’il voulait tout, lui aussi.

— Il faut que je te dise quelque chose, murmura-t-il, et Hazel sentit son cœur tressaillir d’excitation.

Le moment était venu. Enfin.

— D’accord, dit-elle dans un souffle.

Enfin, ils allaient tout se dire à voix haute. Enfin, elle avouerait à Noah les sentiments qu’elle éprouvait pour lui, et lui pour elle. Plus besoin de lire entre les lignes. Il n’y aurait plus d’interrogations, d’inquiétudes. Ils pourraient être ensemble pour de bon. S’amuser l’avait lassée. Hazel était prête pour que leur plaisir soit quelque chose de sérieux.

— Je vais m’en aller un petit moment.

— T’en aller ?

Quoi ? Non, c’était impossible. Il allait partir ? Non, ça ne pouvait pas être ce que Noah voulait lui dire. Elle devait avoir mal compris.

— Enfin, je vais rentrer chez moi, en fait. Pour… euh… pour donner un coup de main.

— Oh.

Chez lui. Noah rentrait chez lui. Il partait aussi brusquement qu’il était arrivé. Et, avec ces quelques mots, les rêves d’éternité de Hazel s’envolèrent vers le large. Tout ce qu’elle avait songé à lui dire disparut, et sa déclaration d’amour se retira comme les vagues, à toute vitesse, pour se retrancher tout au fond de son cœur. Oui, manifestement, elle n’avait rien compris.

— Après ton anniversaire.

Il parlait tout en scrutant son visage, à l’affût de sa réaction.

Hazel déglutit difficilement. Elle ne voulait pas passer pour une idiote. Leur idylle avait toujours eu une date de péremption. Elle le savait depuis le début.

— C’est… euh… c’est une bonne chose, non ?

Noah fronça les sourcils.

— Oui, je… Je crois. Ma sœur a besoin d’aide et c’est bientôt la fin de la saison, ici, alors je me suis dit que c’était le bon moment pour partir.

— Oui. Bien sûr. Je comprends.

Hazel voulut sourire, mais son visage resta impassible. C’était bien pour lui. Il devait rentrer. Sa famille avait besoin de lui. Leur histoire était éphémère. Tout se tenait parfaitement. Mais ce n’en était pas moins douloureux.

— Écoute, Haze, je…

— Je suis heureuse pour toi, Noah. C’est bien.

Elle s’écarta, leur proximité lui paraissant soudain insoutenable.

— On devrait se dépêcher de rentrer, non ? dit-elle d’une voix trop forte, trop joyeuse pour être sincère.

Mais elle ne voulait pas le faire culpabiliser. Noah avait essayé de le lui cacher, mais Hazel avait compris depuis longtemps que ses relations difficiles avec sa famille le faisaient souffrir. Ils lui manquaient. Et s’il se sentait enfin prêt à retourner chez lui et à tout arranger, ce n’est pas elle qui lui demanderait de ne pas le faire. Elle ne pouvait pas l’obliger à rester ici.

Peut-être que c’était ainsi que leur histoire devait se terminer.

Noah cligna des yeux.

— Oui, tu as raison.

— Merci d’avoir rendu cette journée aussi mémorable, murmura-t-elle.

— Heureux de pouvoir aider, dit-il, mais son sourire n’avait rien d’heureux.







Chapitre 25

— Passons en revue les faits une dernière fois, reprit Annie, les jambes étendues sur le canapé, dans le bureau de Hazel.

Jeanie s’était installée à l’autre bout, Casper sur ses genoux.

Le chat avait pris l’habitude de se faufiler dans la librairie, et Hazel le retrouvait souvent tapi derrière des piles de livres.

Hazel était assise à son bureau avec une tasse de thé que Jeanie lui avait gentiment apportée et un muffin de chez Annie. Elle avait fini par craquer et par raconter à ses amies ce qui s’était passé sur le bateau de Noah ainsi que les semaines qui avaient précédé ce fameux moment auquel elle ne cessait de penser depuis deux jours.

La tempête, le sexe, l’annonce du départ de Noah. Tout se mélangeait, formant une sorte d’amalgame d’émotions qui lui donnait la nausée. Ça avait été si merveilleux et puis, soudain… plus du tout. Il ne lui avait pas annoncé qu’il partait pour toujours, certes, mais il n’avait pas non plus proposé de continuer. Alors, Hazel se trouvait de nouveau dans les limbes.

Et forcée d’écouter les théories d’Annie sur le sujet.

— D’accord, gémit Hazel.

— Pièce à conviction no 1, commença Annie en levant un doigt. Noah a le béguin pour toi depuis au moins un an.

— Ce n’est pas une pièce à conviction, grommela Hazel. C’est une hypothèse.

Annie lui tira la langue et poursuivit.

— Le type a acheté plus de livres que n’importe quel autre habitant en un an. Si ça, ce n’est pas une preuve.

Jeanie lança un regard plein d’empathie à Hazel. Quand Annie était sur sa lancée, impossible de l’arrêter ; ses amies le savaient.

— Pièce à conviction no 2, dit-elle en levant un autre doigt. Des marques apparaissent sur tes livres au moment même où Noah se met à traîner ici et te propose son aide.

— Ça ne s’est pas passé tout à fait comme ça.

— Pièce à conviction no 3, continua-t-elle, imperturbable. Il te sauve la vie et vous vous envoyez en l’air sur son bateau ; bateau qui est spécifiquement cité dans le dernier indice !

— Pas spécifiquement.

— C’est lui qui a laissé les indices, Haze, et il a clairement un faible pour toi. C’est évident ! Je te l’ai dit il y a des semaines, déjà. Tu es hyper intelligente, mais parfois…

— Avoir un faible pour moi, ce n’est pas la même chose qu’être…

Hazel s’interrompit avant d’achever la phrase bien trop dangereuse qui lui était venue à l’esprit, mais c’était trop tard. Annie écarquilla les yeux, et les sourcils de Jeanie remontèrent presque jusqu’à la racine de ses cheveux.

— Hazel Jasmine Kelly…

— Ce n’est pas mon deuxième prénom.

— Est-ce que tu es amoureuse de ton pêcheur sexy ?

— Non.

— Hazel Marjorie Kelly.

— Ce n’est toujours pas mon deuxième prénom.

— Mais oui, tu l’es ! Tu es tombée amoureuse de lui !

— J’ai essayé que ça n’arrive pas !

— Oh, Hazel…

Annie secoua la tête, mais Jeanie vola à son secours.

— Moi, je trouve ça génial, Haze.

— Ne l’écoute pas, elle se laisse complètement aveugler par son idylle avec son fermier grincheux.

Hazel se renfrogna.

— Je ne suis pas aveuglée, protesta Jeanie, l’air amusé. Je sais juste à quel point ça peut être incroyable.

Annie poussa un soupir vexé et s’affala de nouveau sur le canapé. Casper en profita pour se glisser sur sa poitrine et se mit à ronronner de plaisir, tandis qu’Annie le caressait entre les oreilles.

— C’est toi, qui m’as dit de foncer, lui rappela Hazel.

— Oui, je t’ai dit d’en profiter et de t’envoyer en l’air, mais je t’ai explicitement prévenue de ne pas tomber amoureuse.

— J’ai essayé, répéta Hazel en fourrant dans sa bouche un délicieux morceau de muffin aux épices. Je ne m’attendais pas à ce qu’il soit aussi… attentionné.

— Comment ça, attentionné ? demanda Jeanie.

— Comme s’il pensait tout le temps à moi, comme s’il cherchait toujours à me rendre heureuse, ou à me mettre à l’aise, ou à me…

Le rouge lui monta aux joues.

— À te faire jouir ? Aveuglées. Aveuglées par les orgasmes, voilà ce que vous êtes, toutes les deux ! s’exclama Annie en se redressant.

Casper descendit d’un bond de son perchoir et se faufila derrière la porte.

— C’est bon signe qu’il soit attentionné, intervint Jeanie.

Hazel avait au moins une alliée.

— Tu crois ?

— Bien sûr. Je crois qu’il t’aime vraiment bien, Hazel, dit Jeanie en souriant par-dessus sa tasse de thé.

Peut-être qu’elles étaient toutes les deux aveuglées, mais ça n’avait pas l’air si terrible.

— Tout le monde t’aime bien, rétorqua Annie d’un ton renfrogné.

— OK, merci.

Annie secoua la tête, et des mèches blondes s’échappèrent de son chignon.

— Ce n’est pas ce que je voulais dire. Bien sûr qu’il t’aime bien. Qui ne t’aimerait pas, Haze ? Tu es intelligente, belle, gentille.

— Merci, Annie.

— C’est juste que… Il enchaîne les filles, Haze. Et il est trop jeune ! Est-ce qu’au moins on sait si son cortex préfrontal a fini de se développer ?

— Je suis à peu près certaine que ça se produit avant l’âge de vingt-cinq ans.

Annie soupira.

— Je ne veux pas que tu souffres.

— Mais…, commença Jeanie. en se penchant en avant, prête à répliquer. Laisser tous ces indices, ça représente quand même pas mal d’efforts, non ? Je veux dire, s’il est aussi doué avec les femmes et qu’il enchaîne les conquêtes, pourquoi est-ce qu’il se donnerait tout ce mal pour Hazel ? lança-t-elle avec un grand sourire. Parce qu’il est amoureux d’elle ! chantonna-t-elle.

— Vous êtes vraiment impossibles, toutes les deux, grommela Hazel.

Mais, en entendant les paroles de Jeanie, elle sentit son estomac se nouer. Est-ce qu’elle avait raison ? C’est vrai que cette stratégie était sacrément élaborée pour quelqu’un qui cherchait juste à s’envoyer en l’air. Et si ces indices étaient la preuve de ses sentiments pour elle ?

Alors, Hazel se souvint de la partie de leur aventure en bateau qu’elle s’était efforcée de chasser de son esprit.

— Peu importe, de toute façon. Il part juste après mon anniversaire.

— Il quoi ? s’écria Jeanie, dont le sourire s’évapora aussitôt.

— Il m’a dit qu’il rentrait chez lui pour être auprès de sa famille et leur donner un coup de main.

Jeanie fronça les sourcils.

— Pour combien de temps ?

— Il ne m’a pas dit.

— Alors, peut-être que c’est temporaire ?

Hazel jeta un regard à Annie, sachant que sa meilleure amie lui répondrait sans détour.

— Peut-être, concéda Annie. Peut-être qu’il compte juste donner un coup de main pour quelques mois.

Hazel était plus perdue que jamais. Si Noah était bien à l’origine des indices, pourquoi partirait-il ensuite ? Avait-elle mal compris quelque chose ? Comptait-il revenir ?

— Moi, je pense toujours que c’est lui. Qui d’autre, sinon ? demanda Jeanie.

— Qu’est-ce que je fais, alors ? dit Hazel en se laissant aller contre le dossier de son siège, en proie à un mélange d’excitation et de déception.

Comment un simple flirt de vacances avait-il pu devenir aussi compliqué ? Elle l’avait vu venir, pourtant. Mais elle n’avait absolument rien fait pour l’éviter. À vrai dire, elle avait même plongé la tête la première.

Et voilà qu’elle était perdue, le cœur brisé.

Annie haussa les épaules.

— Il a dû prévoir une manière de mettre fin aux indices, avança Jeanie. Une sorte de point d’orgue. C’est là qu’il va te déclarer sa flamme !

— Bien sûr, bien sûr, railla Annie en chassant les rêveries romantiques de Jeanie d’un geste de la main. Ne t’emballe pas. Ce n’est pas une de tes romances. On parle de Noah, là.

— Dit celle qui a regardé Quand Harry rencontre Sally au moins cinquante fois.

— C’est un classique, rétorqua Annie, mais Hazel interrompit leur débat.

— Tu ne crois pas Noah capable de faire ça ?

Annie comprit aussitôt le sens de la question de Hazel. Ce n’était pas une histoire d’indices ou de fin en apothéose. Ce que son amie lui demandait, c’est si elle croyait Noah capable d’envisager quelque chose de sérieux avec elle. De rester ici pour elle.

— Je n’en sais rien, Haze. Mais je l’espère de tout mon cœur.

— Moi aussi.

Noah l’avait déjà surprise tellement de fois. Quand elle s’était lancée avec lui dans cette aventure, elle s’était attendue à ce qu’il soit amusant, et peut-être un peu téméraire. Or, elle avait découvert quelqu’un de doux, gentil, sexy… Enfin, non, ce n’est pas vrai, elle savait déjà qu’il était sexy. Mais elle ne pensait pas qu’il allait illuminer sa vie comme il l’avait fait.

Elle ne pensait pas à en apprendre autant sur elle-même à ses côtés. Ni faire preuve d’une telle audace. Et encore moins à tomber amoureuse.

— Gardez la foi, mesdames, dit Jeanie en se levant du canapé et en s’étirant.

— C’est facile à dire, pour toi, rétorqua Annie.

— Tu as parlé à Mac récemment ? lança Jeanie d’un air taquin tandis qu’elles s’apprêtaient à sortir.

— Comment oses-tu ?

Les éclats de rire de Jeanie résonnèrent dans le bureau. Hazel se leva à son tour et les suivit dans la librairie. Alex se tenait derrière la caisse, un livre à la main.

— Hé, Hazel, il y a une page cornée dans celui-ci. Qu’est-ce qu’on en fait ?

Jeanie et Annie se figèrent.

— Un indice ! s’écria Jeanie, le regard brillant d’excitation.

Toutes les trois se précipitèrent vers le comptoir, mais Hazel était déterminée et elle l’emporta de justesse sur ses amies.

— Je m’en occupe !

Alex les regarda d’un air à la fois surpris et amusé.

— D’accord…

— Ouvre-le. Ouvre-le !

Jeanie trépignait à côté d’elle.

— Vous êtes encore plus bizarres que d’habitude, fit remarquer Alex, tout en ne résistant pas à l’envie de se pencher à son tour sur le livre en question.

Hazel l’ouvrit à la page qui avait été cornée. C’était une note de journal intime. Seule la date était surlignée.

28 septembre



L’anniversaire de Hazel.

Quelques mots étaient griffonnés dans la marge.

Chez Mac. 19 heures. Amène tes amis.



— Un grand finale, murmura Annie.

— Je vous l’avais dit ! s’exclama Jeanie en battant des mains.

— Bizarre…, marmonna Alex.

Hazel prit une profonde inspiration et essaya de calmer les bonds et les nœuds que faisait son estomac.

Elle aurait trente ans dans quatre jours.

Et, apparemment, quelqu’un avait décidé de lui organiser une fête.

Était-il encore trop tôt pour faire un vœu quant à l’identité de ce mystérieux hôte ?







Chapitre 26

Le texto de Hazel arriva au bon moment : Noah avait cruellement besoin d’une distraction. Il était à la bibliothèque municipale de Dream Harbor, en train d’essayer d’imprimer les formulaires pour un permis de construire, une demande de reconnaissance de site historique, une requête auprès de la mairie pour obtenir l’autorisation de créer une entreprise commerciale sur la plage, et tout un tas d’autres documents dont il ne comprenait pas tout à fait l’utilité.

Il avait besoin d’aide. Mais dans ce domaine il était terriblement obstiné, alors, au lieu de solliciter qui que ce soit, il préféra se laisser distraire et consulter son téléphone.

J’ai trouvé un nouvel indice.

Ah oui ?

Oui.



Noah patienta en tapotant des doigts sur la table, jusqu’à ce que la dame âgée en face de lui le fusille du regard.

— Désolé, chuchota-t-il, avant de reprendre son téléphone.

Tu vas me dire ce que c’est ?



Des petits points apparurent à l’écran, puis disparurent et ainsi de suite pendant qu’il attendait.

Je crois que c’est une invitation à une fête d’anniversaire.

Cool. Je peux t’accompagner ?



Cette fois, la réponse arriva plus vite.

Bien sûr.

Super. J’ai hâte.



De nouveau, des petits points apparurent puis disparurent, et Noah se demanda ce que Hazel pouvait bien taper et effacer ainsi. Est-ce qu’elle redoutait son anniversaire autant que lui ? Est-ce qu’elle s’attendait à ce que tout soit fini entre eux, au lendemain de la fête ?

Il devait lui parler.

Sincèrement.

Il devait s’ouvrir à elle et tout lui dire. Mais pas par texto.

Peu importe ce que Hazel avait pu taper puis effacer, elle ne l’avait jamais envoyé. Quelques minutes plus tard, il reçut les informations du lieu et du jour de la fameuse fête, et ce fut tout. Il était de nouveau seul, croulant sous la paperasse et les plans pour les futures cabanes à rénover.

C’était comme retourner à l’école, en pire. Car cette fois il ne pouvait plus se permettre d’échouer. Et aussi parce qu’il s’était persuadé qu’il avait besoin de réussir ce projet pour prouver à Hazel qu’il valait la peine qu’elle s’intéresse à lui. Si elle voulait bien de lui, il était prêt à rentrer à Dream Harbor sitôt que Rachel irait mieux et à construire des milliers de cabanes sur la plage, permis inclus.

Il poussa un soupir et passa une main dans ses cheveux. Il préférait de loin travailler sur place, clouer, visser, peindre… faire réellement quelque chose, plutôt que se retrouver noyé sous les procédures administratives. Dire que c’était précisément ce qu’il avait fui quand il était parti de chez lui.

Peut-être que s’il n’avait pas abandonné le lycée…

Peut-être que s’il avait fait des études…

Peut-être que s’il avait vraiment essayé d’apprendre auprès de ses parents…

Peut-être que s’il n’était pas un raté…

Il se redressa si brusquement que la dame en face de lui sursauta et lui décocha un regard noir.

— Désolé, chuchota-t-il de nouveau en ramassant ses papiers et en saisissant son téléphone.

Il devait sortir d’ici. Il avait besoin d’une pause. Pourtant, au fil des années, il avait appris à faire taire cette petite voix intérieure qui le critiquait si durement – celle qui l’avait tenu éloigné de chez lui pendant si longtemps. Mais parfois elle parvenait à s’insinuer de nouveau dans son esprit.

Pendant un temps, il avait pensé que c’était la voix de son père mais, depuis peu, force lui était de constater qu’elle ressemblait beaucoup à la sienne.

Il se fraya un chemin à travers la horde d’enfants qui se dirigeaient dans la salle pour l’heure du conte et sortit prendre une bouffée d’oxygène. L’air était frais cet après-midi ; l’automne commençait à chasser la chaleur de l’été. Quelques arbres s’étaient déjà parés de reflets jaunes. La fréquence de ses excursions en mer diminuait, et d’ici une semaine il serait de nouveau dans sa famille et squatterait le canapé de Rachel pour quelque temps. Les changements de saison l’avaient toujours rendu mélancolique mais, cette année, ce sentiment était exacerbé. La fin de l’été signifiait la fin des longues journées chaudes et de ses heures passées avec la libraire la plus sexy qu’il ait jamais rencontrée, même s’il voulait croire qu’il se trompait.

Le trajet du retour faisait près de deux kilomètres, mais il était content d’avoir laissé sa voiture sur le parking de la marina. Il avait besoin de marcher, de prendre l’air, de se changer les idées. Il essaya de mettre de l’ordre dans ses pensées tout en cheminant, mais la liste des choses à faire semblait interminable et ça ne l’aidait pas vraiment à apaiser son anxiété. Sans compter qu’il ne savait pas ce qu’il ressentirait en retournant chez lui après autant de temps.

Mais, à mesure qu’il approchait du rivage, l’air marin lui emplissait les poumons et il finit par se sentir plus léger. Ce sentiment l’emporta quand il aperçut les cabanes sur la plage, en particulier celle qu’il avait retapée. Elle avait fière allure ! S’il parvenait à surmonter les obstacles bureaucratiques, il pourrait mener à bien son idée.

Il venait d’entrer quand son téléphone sonna.

Il décrocha, s’attendant à voir les visages de ses nièces. Mais ses parents et ses sœurs apparurent sur l’écran. Une vague de panique l’envahit. Le bébé.

— Euh… salut. Tout va bien ?

— Rachel a dit que tu songeais à rentrer donner un coup de main pour quelque temps, dit sa mère, allant droit au but.

Sa voix était emplie d’espoir. Plus qu’il ne le méritait.

— Euh… oui. J’y pense.

— Je te l’avais dit. File, dit Rachel en tendant la main.

Kristen y glissa un billet.

— Tu as parié ? s’exclama Noah.

— Évidemment. Personne ne me croyait.

— Combien ?

— Vingt dollars.

— Kristen ! Tu as parié que je ne viendrais pas ?

Elle haussa les épaules.

— Ça, c’était juste la mise de départ, par rapport au fait que tu aies vraiment fait cette proposition. Pour ta venue, les enjeux sont bien plus élevés.

— Les filles, c’est épouvantable, gronda leur mère.

Ses sœurs levèrent les yeux au ciel simultanément.

— Ne pariez pas sur le fait que votre frère ne rentre pas à la maison. Il ne laisserait jamais tomber ses nièces. Ni sa grande sœur qui a besoin de lui. Ni sa mère. N’est-ce pas, Noah ?

— Waouh, maman, tu y vas fort, coupa Kristen.

— Tous les moyens sont bons, répliqua-t-elle, et Rachel éclata de rire.

— Bon Dieu, maman, marmonna Noah.

— Ne jure pas, Noah James.

— Désolé, dit-il dans un soupir.

— C’est juste que ces années sont précieuses. Nous ne savons pas combien de temps ton père et moi serons encore là et…

— Maman ! s’écria Kristen, feignant d’être horrifiée. Tu vas trop loin.

— Je suis d’accord, c’est fourbe, renchérit Rachel.

— Ça fait tellement longtemps qu’il n’est pas rentré…

Les trois femmes se mirent à discuter, redoublant d’idées quant au degré de culpabilité à utiliser pour faire rentrer Noah, faisant parfaitement abstraction de sa présence. Son père, lui, était assis à côté d’elles, en silence, et gardait le regard rivé sur son fils.

— Salut, papa.

Les deux hommes ne s’étaient parlé que quelques fois depuis que Noah avait quitté la maison, lors de coups de fil orchestrés par sa mère. Les conversations avaient rapidement buté sur tous les non-dits, et sur la certitude de Noah d’avoir déçu son père.

— Salut, Noah. Comment ça va ?

Noah haussa les épaules, puis il se redressa. Il n’avait plus dix-sept ans. Il n’était plus le gamin qui annonçait à ses parents qu’il quittait le lycée.

— Ça va pas mal. Les excursions ont bien marché cet été. Le bouche-à-oreille a fonctionné.

Le vieil homme hocha la tête.

— C’est bien.

— Oui.

Il sentait le poids des documents qu’il avait ramenés dans sa main. Il aurait voulu en dire plus à son père. Lui parler de ses nouveaux projets. Peut-être même lui demander de l’aide avec toute cette paperasse. Mais il n’en eut pas l’occasion.

— Je suis fier de toi, lâcha le vieil homme de but en blanc.

À côté de lui, les trois femmes se turent brusquement.

— Euh… pourquoi ? dit Noah en se laissant tomber sur l’unique chaise de la pièce.

Son père s’éclaircit la gorge.

— Eh bien, pour… c’est juste… Je suis fier de toi. De l’homme que tu es devenu.

Il se racla de nouveau la gorge. Il n’avait jamais été particulièrement sévère avec eux quand ils étaient enfants, mais le voir utiliser autant de mots d’affilée pour exprimer ses sentiments, c’était pour le moins… inhabituel.

Noah déglutit.

— Euh, merci.

— Je voulais juste que tu le saches. Au cas où… tu en douterais.

Noah hocha la tête ; c’était tout ce qu’il se sentait capable de faire pour l’instant. Comment l’approbation de son père pouvait-elle encore compter autant à son âge ? Il n’en avait aucune idée, et pourtant c’était le cas.

— Ah, oui… Je… euh, j’en doutais peut-être un peu, oui.

Noah s’éclaircit la gorge avant de reprendre.

— Alors euh… merci.

Son père hocha brièvement la tête, mais déjà les yeux de sa mère étaient emplis de larmes.

— Vous voyez ! s’exclama-t-elle en joignant les mains. Ce n’était pas si difficile !

— Et moi, papa ? demanda Kristen en passant les bras autour des épaules de son père. Tu es fier de moi aussi ?

— C’est vrai ça, je ne crois pas que tu me l’aies dit non plus, renchérit Rachel en lui donnant de petits coups de coude.

Leur père grogna avec bonhomie.

— Je suis fier de toute ma progéniture, aussi pénible soit-elle. Voilà. Ça vous va ?

— C’est émouvant, répliqua Kristen.

— Merci, papa, dit Rachel en riant.

Leur mère leva les yeux au ciel.

— Vous êtes ridicules.

Et, alors que Noah les regardait se taquiner, il lui sembla presque percevoir l’odeur de la tarte aux pommes de sa mère et le son du match de foot dans le salon. Il imaginait ses nièces s’en donner à cœur joie, tandis que son beau-frère tentait en vain de les maîtriser.

Pour la première fois depuis des années, sa famille lui manquait. Il avait ignoré ce sentiment pendant si longtemps… Il l’avait refoulé, nié, et s’était toujours arrangé pour avoir quelqu’un dans son lit chaque fois qu’il aurait dû passer des vacances en famille, à tel point que ce manque lui paraissait soudain écrasant. Il se sentit submergé par une tempête d’émotions.

— Mon Dieu, Noah ! Tu pleures ?

La voix de Kristen couvrit les bavardages du reste de l’assemblée.

— Quoi ? Non, dit-il en s’essuyant les yeux. Pourquoi est-ce que je pleurerais ?

— Parce que tu nous aimes et qu’on te manque ! s’exclama sa sœur d’un air triomphant.

— La ferme, dit-il sans parvenir à ravaler son sourire.

Oui, il les aimait, et il avait laissé sa fierté le tenir à distance bien trop longtemps.

Peut-être que rentrer chez lui ne serait pas si terrible, après tout.







Chapitre 27

Le Sullivan’s était étrangement désert pour un jeudi soir de fête d’anniversaire. À part une poignée d’habitués postés au comptoir, la salle était calme. Seuls les gloussements d’Annie et la voix de Hazel se faisaient entendre lorsque Noah entra.

Il avait accepté de rejoindre Hazel ici, même s’il avait proposé de passer la chercher avant. Depuis leur sortie en bateau quelques jours plus tôt, ils ne s’étaient pas revus et Noah n’avait cessé de penser à elle – ses lèvres, sa silhouette, son rire, sa façon de lui accorder sa confiance, son goût… mon Dieu, son goût ! S’il avait réussi à donner le change et à paraître à peu près normal durant ces derniers jours, c’était grâce à de hautes doses de café et de nombreuses douches froides.

Mais l’un comme l’autre avaient été bien occupés. Plusieurs excursions de fin de saison étaient venues s’ajouter au planning de Noah, en plus de tout le travail que nécessitaient les démarches pour son projet de locations de vacances. Hazel, quant à elle, s’était employée à mettre en rayon tous les livres de la « saison de l’horreur », comme elle l’appelait. Et Noah s’était dit que débouler dans son bureau pour lui déclarer sa flamme n’était pas le plus approprié. Même si ça avait fonctionné pour Logan…

Il lui avait donc proposé de passer la chercher, dans l’espoir qu’ils pourraient parler durant le trajet, mais Hazel avait contrecarré ce plan-là également. Elle avait insisté pour qu’il la rejoigne sur place. Ses grandes déclarations devraient donc attendre la fin de la soirée. Il parcourut la pièce du regard tout en s’avançant vers les deux amies. Pour l’heure, la fête ne battait pas son plein.

— Salut tout le monde.

— Hey, Noah ! lança Jeanie, tout sourire. On parlait justement de toi.

— Oh oh…

Ses yeux se posèrent sur le visage rayonnant de Hazel, et elle lui sourit.

— Hazel était en train de nous raconter que tu lui as sauvé la vie, dit Annie en haussant les sourcils. Quelle histoire incroyable…

Le sourire de Noah s’élargit, le regard toujours rivé sur Hazel.

— Oh, ça… Oui, c’était une très bonne journée.

Les joues de Hazel s’empourprèrent et Noah était presque certain d’avoir entendu Logan maugréer, mais il n’accorda pas un seul coup d’œil à son ami.

— Hazel prétend qu’il y avait des vagues de près de six mètres de haut et de terribles rafales, ajouta Jeanie.

— Que le bateau tanguait et prenait l’eau ! renchérit Annie. Et qu’elle a failli passer par-dessus bord et se noyer dans des eaux infestées de requins, mais qu’heureusement tu as réussi à mettre le bateau à l’abri au dernier moment.

Annie et Jeanie s’écroulèrent de rire en même temps.

— J’ai peut-être un peu exagéré, marmonna Hazel en haussant les épaules.

— Un tout petit peu, dit Noah en riant. Tu ferais un excellent pêcheur !

Le sourire de Hazel était lumineux. C’était son anniversaire, elle était entourée de ses amis, et en la voyant ainsi, Noah sut qu’il avait accompli sa mission HENSOF. Si cette soirée ne suivait pas le cours qu’il espérait, il savait au moins qu’il avait permis à Hazel de dire adieu à sa vingtaine de la plus belle des manières.

— Je vais commander à boire, lança Hazel en s’extirpant de la banquette. Noah, tu veux bien m’aider ?

— Je suis sûre qu’il veut bien t’aider pour beaucoup d’autres choses ! cria Annie tandis qu’ils s’éloignaient.

— Aïe, marmonna Hazel, je crois qu’Annie va avoir besoin d’une eau pétillante.

Noah rit et se pencha vers elle.

— Joyeux anniversaire, Haze, chuchota-t-il à son oreille.

Elle leva les yeux vers lui, les joues rougies.

— Merci.

Elle portait une robe-chemise rouge vif ornée d’une rangée de boutons blancs et cintrée à la taille, mettant en valeur ses courbes. Elle était belle, sublime, parfaite. Il devrait le lui dire. En général, il était doué pour ce genre de compliments. Mais il semblait avoir oublié comment faire.

Quand ils arrivèrent, Amber s’activait derrière le comptoir.

— Une autre tournée, dit Hazel. Et ajoute un verre pour Noah.

— Ça marche.

Amber adressa un petit sourire à Noah, comme si elle se rappelait l’époque où il se comportait différemment. Comme si elle voyait exactement ce qui avait changé en lui et pourquoi.

Ils s’accoudèrent au bar en attendant leurs verres. Noah avait tellement de choses à dire que les mots semblaient se bloquer dans sa gorge. Devait-il débuter par « Je crois que je suis tombé amoureux de toi parce que tu es gentille, douce, belle, drôle, parfaite, et j’espère qu’un jour tu m’aimeras aussi, même si je suis un raté irresponsable » ? Ou était-ce le genre de déclaration qu’il valait mieux amener progressivement ? Peut-être qu’il devait plutôt lancer un simple « Comment vas-tu » ? Ou alors « Tu m’as manqué » ? Ou peut-être « Qu’est-ce que tu lis en ce moment » ?

Pendant qu’il débattait intérieurement pour savoir par où commencer, Hazel saisit l’occasion.

— Je voulais te dire que je sais, dit-elle en rougissant légèrement.

— Euh… Quoi ?

Elle savait ? Elle savait ! Elle savait qu’il était follement amoureux d’elle ? Et elle n’avait l’air ni horrifiée ni dégoûtée. Ça partait plutôt bien !

— Je sais que tout ça, c’était toi, et je trouve que c’est vraiment gentil. Je ne sais pas ce que tu as prévu d’autre pour ce soir, mais je voulais juste te dire que ça me touche beaucoup et que…

Noah, perplexe, mit quelques instants à comprendre, et une légère inquiétude passa sur le front de Hazel.

Soudain, son visage se décomposa.

— Merde. Je croyais que… merde.

Oh non. Oh non, non, non…

— Haze, attends. Écoute-moi…

— Non, c’est ma faute. Je suis allée beaucoup trop vite dans mon raisonnement. Je… quand tu as dit que tu partais, j’aurais dû me douter que ça n’était pas toi.

— Je ne pars pas. Enfin, juste quelques mois tout au plus et…

— Noah, c’est bon, vraiment. Tu n’as pas besoin de faire semblant.

Elle s’écartait de lui, et déjà son sourire avait disparu. Il détestait ça. Il devait absolument lui expliquer.

— Haze, écoute-moi.

Il voulut lui prendre la main, mais à ce moment précis des dizaines de personnes franchirent le seuil du pub. Noah repéra les pères de Hazel, une femme tenant deux chiens vêtus de pulls assortis, tous les membres du club de lecture, les employés de la librairie, George de la boulangerie, et une demi-douzaine d’habitants qu’il ne connaissait pas.

Le maire, en tête, tenait un énorme bouquet de ballons à la main. Frank avait un gâteau.

Les chiens portaient un nœud papillon.

Et le club de lecture chantait Joyeux Anniversaire.

C’était sa fête. Et Hazel avait cru que c’était lui qui l’avait organisée, peaufinant son plan tout au long de l’été, alors qu’en réalité il n’avait rien fait.

Merde.

Noah vit les émotions se succéder sur le visage de Hazel. Le choc d’abord, la confusion, la surprise et, surtout, cette pointe de déception à son égard, qu’elle dissimula aussitôt derrière un immense sourire.

— Papa, maman, Frank ! Qu’est-ce que c’est que ça ?

— Joyeux anniversaire, Hazel chérie ! lança le maire, tout sourire, en se dirigeant vers sa fille. On t’a bien eue, hein ? C’est comme une fête surprise à l’envers !

— Je t’ai surpris ? demanda Hazel.

— Non, non, ce n’est pas ce que je voulais dire, répondit Pete en fronçant les sourcils.

Hazel rit.

— Je te taquine, papa. J’ai compris. C’est incroyable. Merci beaucoup.

Le maire tendit le bouquet de ballons à Noah pour pouvoir serrer sa fille dans ses bras, et ce dernier se retrouva là, pétrifié au milieu du bar, des ballons devant le visage et les mots de Hazel en boucle dans sa tête.

— Nos petits indices t’ont plu ? s’enquit-il en se dégageant de leur étreinte.

Le regard de Hazel se porta sur Noah avant de revenir sur son père.

— C’était toi ? demanda-t-elle et Noah vit dans son regard qu’elle était blessée.

Déçue. Gênée.

— Oui ! Mais j’avais des complices. Les membres du club de lecture m’ont aidé pour le choix des livres, et votre nouvelle employée – Lyndsay, c’est ça ? – les a cachés pour nous, expliqua-t-il, rayonnant. On s’est dit que ça serait amusant ! Un vrai jeu de piste.

— Ton père s’est dit que ça serait amusant, corrigea la femme aux chiens en s’approchant d’elle pour la serrer dans ses bras. Moi, je pensais que tu serais fâchée parce que ça te poserait problème pour tes stocks.

— Merci, maman.

— Mais je compte bien te rembourser les livres !

— Je sais, papa, ne t’inquiète pas.

— Tout était dans l’un de mes rêves ! Sauf que, dans mon souvenir, il y avait une histoire de trésor et de pirates, mais… (Pete secoua la tête.) Quoi qu’il en soit, c’est ça qui m’a donné cette idée géniale de jeu de piste.

— On sait, Pete, dit la mère de Hazel en lui tapotant le bras. Regarde… c’est un succès !

Noah aurait aimé la contredire, mais ça n’aurait servi à rien. Même si, à en juger par l’expression du visage de Hazel, elle était du même avis que lui.

— Merci, Frank, dit-elle en serrant l’autre homme dans ses bras, tandis que les deux chiens tournaient autour des jambes de Noah.

Malgré leurs vêtements élégants, ils ne savaient pas se tenir et reniflaient les chaussures de Noah en poussant de petits grognements. Entre ça et les ballons, Noah se sentait pris au piège.

Le reste des invités affluaient pour embrasser Hazel et déposer leurs cadeaux sur le comptoir. Mac était sorti de ses cuisines et donnait un coup de main à Amber. Quant à Hazel, elle s’éloignait de plus en plus de lui.

Amber souleva les ballons, les lui retira et entreprit de les attacher au bar, en lui adressant un sourire complice.

— Tu es mordu, pas vrai ?

Il s’écroula sur le tabouret le plus proche. Heureusement, les chiens avaient trouvé une nouvelle cible.

— Eh oui…

— Tu as tout fait foirer ?

Il passa une main dans ses cheveux.

— Peut-être… Je n’en sais rien.

— Mmm.

— Quoi ?

— Noah, dit Amber, l’air excédé.

— Quoi ?

— C’est son anniversaire. Parle-lui franchement.

— Oui. Tu as raison.

Il observa Hazel saluer les invités et les remercier, mais la tristesse n’avait pas tout à fait quitté son visage. Il le voyait à son sourire crispé, au froncement de ses sourcils. Peut-être que ce n’était pas trop tard. Peut-être qu’il n’avait pas vraiment essayé. Il devait se lancer.

— OK. Lui parler franchement, répéta-t-il.

Mais Amber était partie depuis longtemps et s’affairait à servir les invités. La vérité, c’était qu’il était amoureux de Hazel Kelly. Et il était grand temps qu’il le lui dise.

— J’étais sûr de te trouver ici.

Hazel leva les yeux sur Logan, qui se tenait debout devant elle. Ça faisait déjà un moment qu’elle était là, à examiner scrupuleusement ses pieds tout en regrettant de ne pas avoir emporté son sac à main, lequel contenait toujours un livre en cas d’urgence.

Des bribes de musique et de rires s’échappèrent du bar dans le sillage de Logan et restèrent en suspens dans la nuit calme encore longtemps après que la porte se fut refermée. La fraîcheur qui régnait dehors était bienvenue, après la chaleur étouffante de la fête.

Hazel était restée là, assise sur le banc derrière le Sullivan’s, sous la lumière jaune du réverbère, jusqu’à ce que l’ombre de Logan se profile au-dessus d’elle. Démasquée.

— Tu fuis ta propre fête ? demanda-t-il en s’asseyant à côté d’elle.

— Non.

— Haze…

Il lui donna un petit coup de coude, et elle s’appuya contre lui.

— J’avais juste besoin de faire une pause, dit-elle en soupirant.

— Ils voulaient bien faire. Tu le sais…

— Oui, oui.

— Ils t’adorent.

— Je sais.

— La ville est venue en force… Je ne connais même pas la moitié des gens là-dedans.

Hazel laissa échapper un rire.

— Il y en a pas mal qui viennent de mon cours de krav maga.

— Ah ! ça explique tout.

— Quoi ?

— Je me disais bien que tu étais plus forte ces derniers temps. Tu m’es sacrément rentrée dedans, quand je me suis comporté comme un crétin avec Jeanie. Un vrai petit ninja, dit-il en lui donnant un autre coup de coude. Bon, dis-moi vraiment pourquoi tu es là.

Hazel soupira de nouveau, essayant de dresser de la liste de toutes les raisons qui l’avaient poussée à se réfugier ici. Et il y en avait beaucoup. Premièrement, elle détestait les grandes fêtes, bondées, bruyantes, qui ne permettaient jamais de passer du temps de qualité avec les invités présents. Deuxièmement, elle n’avait pas encore digéré le fait que son père était à l’origine des indices et qu’il avait donc orchestré, en douce, son fameux été de folie. Ce qui la menait à la troisième raison, la pire de toutes, même si elle refusait de l’admettre : cette soirée n’était pas un prétexte à une grande déclaration d’amour de Noah. La seule pensée de son visage, confus, juste avant que les invités ne débarquent par surprise dans le pub, suffisait à lui brûler les joues de honte.

Logan gardait le silence, patient, tandis qu’elle cherchait un moyen de lui expliquer tout ça.

— C’est juste… C’est tellement embarrassant, finit-elle par dire.

— Le moment où tout le monde chante Joyeux Anniversaire ? J’ai toujours détesté ça, acquiesça-t-il en frémissant à cette idée.

Hazel éclata de rire.

— Je sais. Je me souviens très bien de tes seize ans ; tu es sorti de la pièce au moment où ta grand-mère a apporté le gâteau !

Logan souffla.

— Je lui avais dit que je ne voulais pas qu’on chante.

— Ce n’est pas ça. C’est… Je ne sais pas, dit-elle en haussant les épaules. C’est comme si toute la ville s’était dit « Tiens, qui a besoin de s’amuser un peu plus ? Hazel Kelly. On devrait lui laisser une série d’indices, histoire de la faire sortir de sa librairie et de lui faire voir du monde. Cette bonne vieille Hazel. »

— Hazel Rainbow Kelly.

La voix de Logan était grave, presque sévère.

— Si tu donnes mon vrai deuxième prénom à Annie, je te tue.

— Je n’en doute pas. Mais personne ne pense ça de toi.

— Si tu le dis…, marmonna-t-elle sans grande conviction.

Après tout, pourquoi est-ce que les gens la verraient autrement ? C’était exactement l’image qu’elle avait d’elle-même. Du moins, avant que Noah lui montre qu’elle pouvait être plus cool qu’elle ne l’imaginait. D’ailleurs, c’était pour cette raison qu’elle avait eu envie de suivre ces fichus indices.

— Ton père voulait que tu t’amuses. Il a imaginé un jeu de piste au long cours pour ton anniversaire, et cette ville de cinglés a accepté de l’aider. C’est tout. Personne ne te trouve barbante. Et certainement pas Noah.

Hazel grimaça.

— Oh mon Dieu. Toute la ville savait qu’il m’aidait, n’est-ce pas ?

Logan fit un petit bruit, l’air évasif, et Hazel comprit aussitôt qu’elle avait vu juste.

Elle gémit.

— C’est encore pire.

Pourquoi avait-il fallu qu’elle dévoile à Noah qu’elle pensait qu’il était derrière tout ça au moment même où ses fichus invités surprises débarquaient dans le pub ? Si elle s’était tue ne serait-ce que trente secondes de plus, il ne l’aurait jamais su. Il n’aurait jamais compris qu’elle nourrissait le secret espoir qu’il avait tout orchestré. Que son vœu d’anniversaire le plus cher était qu’il ait des sentiments pour elle, au-delà d’un simple flirt de vacances.

— Il t’aime bien.

— Comme une amie, oui. Ou un plan cul.

— Non. Pas du tout. Pas comme une amie, dit Logan en fronçant les sourcils. Et certainement pas un plan cul. Il est vraiment mordu, Haze. Je ne l’ai jamais vu comme ça avec quelqu’un. Il a changé, cet été. D’ailleurs, en ce moment même, il est en train de parler à ton père de son projet de retaper et mettre en location les vieilles cabanes de pêcheur, sur la plage. Il a préparé tout un plan de développement.

— C’est vrai ?

Logan hocha la tête.

— Ça doit être le cortex préfrontal qui arrive à maturité.

— Quoi ?

— Rien.

— En tout cas, tout ce que je sais, poursuivit Logan, c’est qu’il est sérieux, avec toi.

— Mais je croyais qu’il partait.

— Apparemment, les médecins ont conseillé à sa sœur de rester alitée quelques semaines. Il rentre pour l’aider. Mais, si on en croit le plan détaillé qu’il est en train de soumettre à ton père, il compte bien revenir.

— Oh.

Hazel ne savait pas quoi faire de cette information, mais elle lui souriait quand même. Elle décida de la garder pour plus tard, quand elle aurait le temps de l’analyser. Noah avait dépassé toutes ses attentes, alors était-il si surprenant qu’il puisse avoir de réels sentiments pour elle ?

— Jeanie est vraiment désolée de t’avoir convaincue que c’était Noah qui avait laissé les indices. Ton père ne nous avait pas mis au courant de son petit stratagème…

— Je ne lui en veux pas.

— Ça va. Et n’en veux pas à Noah non plus.

— Mmm, OK.

— Ni à tes pères.

— D’accord.

— Ni à cette ville de fous.

— Euh… Pourtant, si quelqu’un peut me comprendre sur ce coup-là, c’est bien toi. Mais bon… Je n’en veux à personne. Et je vais essayer de passer outre mon malaise.

— Parfait.

Elle s’appuya contre lui. Logan était son plus vieil ami.

— Tu restes encore un peu avec moi ?

— Bien sûr.

— Merci, Logan.

— Joyeux anniversaire, Rainbow.

— Je vais te tuer.

Il se pencha vers elle et déposa un baiser au sommet de sa tête.

— Moi aussi, je t’aime.







Chapitre 28

C’était sa première journée de trentenaire, et Hazel était en retard. Alex avait ouvert la librairie ce matin-là et Hazel n’était pas censée arriver avant midi, ce qui était plutôt bienvenu étant donné qu’après sa grande fête surprise, elle avait dormi jusqu’à 10 heures. Malgré tout, elle était en retard. Principalement parce que entre sa douche et son petit déjeuner elle avait passé presque tout son temps à prendre son téléphone, puis à le reposer.

Aucun texto de Noah. Aucun appel. Elle n’avait même pas eu le courage de lui parler, au pub. Elle l’avait évité, au cas où il ait eu l’intention de profiter de la soirée pour mettre fin à leur histoire. Personne n’avait envie de se faire larguer le jour de son anniversaire.

Alors, elle s’était entourée de ses amis et s’était assurée de ne jamais se retrouver seule avec lui.

Même quand elle l’avait surpris en train de la regarder.

Même lorsqu’il avait tenté de lui proposer de la raccompagner chez elle.

Elle ne voulait pas des excuses de Noah le jour de son anniversaire. Elle refusait de passer la soirée – qui s’était finalement avérée amusante – à l’entendre dire qu’il n’avait jamais voulu la blesser et qu’il avait adoré leur aventure, le temps d’un été.

Hazel était désormais une adulte de trente ans qui avait fini par intégrer qu’elle était drôle et sexy, mais apparemment elle était lâche, aussi. Et même si ses amis semblaient tous penser que Noah était sincère, leurs avis ne suffisaient pas à la convaincre ; elle devait l’entendre de sa bouche. Elle s’était trompée une fois, en se persuadant qu’il était à l’origine de cette histoire d’indices et elle redoutait par-dessus tout l’idée de se tromper de nouveau, ce coup-ci à propos de ses sentiments pour elle.

Alors, elle avait préservé sa soirée d’anniversaire et gardé ce sujet pour aujourd’hui.

Mais elle avait passé tellement de temps à cogiter, à se poser des questions et à se résoudre à l’appeler avant de brusquement décider de ne plus jamais lui parler, qu’elle était en retard.

— Désolée, Alex ! lança-t-elle en entrant en trombe dans la librairie.

— Ne t’inquiète pas, dit-il d’un ton calme depuis son poste, derrière la caisse. Tout est sous contrôle.

— J’avais promis que je serais là à midi et il est presque la demie !

— C’est bon, Hazel. Je t’avais dit que tu n’étais pas obligée de venir aujourd’hui.

Elle le savait. Ses employés étaient incroyables. Mais, si elle était restée chez elle, elle aurait passé l’après-midi à ruminer et elle n’avait vraiment pas besoin de ça.

Elle marqua une pause, appuya sa hanche contre le comptoir, et elle laissa l’atmosphère familière de la librairie l’envahir. L’après-midi était calme ; seuls quelques clients parcouraient les rayons d’un pas tranquille. La table, à l’entrée, présentait les nouveautés de l’automne, et Lyndsay avait accroché çà et là dans la librairie les jolies guirlandes de saison que Hazel avait trouvées sur Etsy. Elles étaient ornées de feuilles aux couleurs chatoyantes et de brioches roulées à la cannelle en paillettes. Une odeur de sucre flottait dans l’air. Elle ne disparaissait jamais vraiment, même en dehors des dimanches, un peu comme si elle avait fini par imprégner les murs mêmes du magasin. Le soleil bas de septembre filtrait à travers la vitrine, et Casper, qui était venu leur rendre visite, faisait la sieste dans un rayon de lumière.

Alex lui sourit.

Et Hazel se souvint à quel point elle aimait cet endroit.

Elle s’y sentait chez elle.

Elle n’avait jamais fait les quatre cents coups, et c’était très bien comme ça. À trente ans, elle savait désormais qui elle était : Hazel Kelly, libraire, amatrice de thé, adepte de lectures, pelotonnée sous une couverture, et casanière. Et si elle le voulait, elle pouvait aussi être amusante, charmeuse, sexy. Certes, parfois, elle s’ennuyait un peu et il lui arrivait d’avoir la bougeotte, mais Hazel aimait cet endroit par-dessus tout. Elle avait le droit de s’en contenter. Elle avait le droit de ne rien désirer d’autre.

Après tout, que demander de plus que des amis, des livres et une brioche à la cannelle de temps en temps ?

L’image d’un certain pêcheur aux cheveux auburn lui vint à l’esprit, mais Hazel préféra chasser cette pensée. Elle se pencherait sur le sujet plus tard. Ou peut-être jamais. Elle ne s’était pas encore décidée.

— Tu as passé une bonne soirée ? demanda Alex.

— Eh bien… oui.

— Tu as l’air surprise.

— Oui, je le suis.

— Moi aussi, je me suis bien amusé…

Alex haussa les sourcils d’un air malicieux, avant de poursuivre.

— Joe et moi…

— Mais non ?

Le sourire d’Alex s’élargit. Ça faisait des mois qu’il couvait du regard Joe, le serveur du Pumpkin Spice Café.

— Eh, si.

— C’était une super soirée.

Et elle le pensait. À part le fait qu’elle s’était efforcée d’éviter Noah à tout prix, Hazel avait dansé, ri, et savouré l’amour dont l’entourait sa famille et ses amis. En fin de compte, elle devait admettre qu’elle était heureuse que son père lui ait tendu un piège et disséminé des indices tout au long de l’été. Car, après tout, elle avait passé deux mois extraordinaires.

C’était toujours ça. Même si ça ne menait à rien d’autre.

— Bon, maintenant que je suis là, laisse-moi juste poser mes affaires derrière, et tu peux prendre ta pause.

Elle fila dans le bureau et envoya un rapide texto à Annie, qui avait disparu de façon suspecte à peu près à la même heure que Mac, la nuit dernière. Soit ils avaient fini ensemble, soit l’un d’entre eux avait étripé l’autre.

Toujours vivante ?

Oui.



La réponse fut immédiate ; Annie n’était jamais bien loin de son téléphone.

Comment va Mac ?

Comment je le saurais ?



Hazel rit et jeta sac à main, téléphone et manteau sur le canapé. Peu importe ce qui se tramait entre sa meilleure amie et Mac. Pour l’heure, elle n’avait pas le temps de s’en occuper.

Elle leva les yeux et découvrit une pile de livres qui penchait dangereusement, sur son bureau. Qu’est-ce que c’était ? Alex n’aurait jamais laissé des livres ici, et encore moins empilés n’importe comment. Hazel fronça les sourcils.

— Hé, Alex, cria-t-elle en passant la tête dans l’embrasure de la porte. C’est quoi, cette pile sur mon bureau ?

— Oh, quelqu’un les a déposés pour toi ce matin.

— Qui ?

— Euh… je… J’ai un client !

Mmm.

Elle jeta un coup d’œil à la pile. Il y avait de tous les genres et de tous les formats. Elle saisit le premier livre.

Une des pages était cornée.

Son cœur se mit à battre à tout rompre.

Elle l’ouvrit et découvrit une phrase surlignée.

J’ai rencontré une fille cet été.



Banal. Innocent. Et pourtant…

Elle s’empara aussitôt du deuxième livre.

Leur baiser était incandescent. Il aurait juré que son corps tout entier s’était embrasé.



C’était un peu exagéré, mais Hazel connaissait cette sensation.

Elle saisit le volume suivant et progressa ainsi dans la pile. Chaque livre avait une page cornée et une phrase surlignée. Et, à chaque livre, son cœur battait un peu plus vite. Ce n’était pas possible…

Attraction : nom. Action ou force qui suscitent l’intérêt, le désir ou la sympathie envers quelqu’un ou quelque chose.



Elle posa le dictionnaire et prit l’ouvrage suivant, un livre d’images.

— Veux-tu être mon meilleur ami ? demanda le renard au lapin.

— Mais nous sommes si différents, répondit le lapin.

— C’est pour cela que je t’aime bien.



Elle piocha ensuite une revue scientifique :

Selon les recherches menées par une équipe de scientifiques, sous la houlette de la Dr Monica Hunter, de l’université de Yale, l’amour romantique se divise en trois catégories : le désir, l’attirance et l’attachement.



Puis le roman de science-fiction qui avait mystérieusement disparu du rayon :

Elle le ramena à la vie et le reconstruisit, allant jusqu’à améliorer la version originale. Et il se sentait vivant. Il était vivant. Il était réel.



Puis, le dernier tome de la série fantastique que Noah lisait le jour de leur sortie en mer.

De féroces oiseaux de mer fondirent sur eux, mais il les repoussa. Il devait protéger la princesse à tout prix.



Hazel ne put s’empêcher de rire. L’ouvrage suivant était petit, usé – le format idéal à glisser dans un sac à main. Elle n’aurait su dire quand ses mains avaient commencé à trembler.

Il plongea la tête entre ses cuisses et y trouva le paradis.



La chaleur lui monta aux joues alors qu’elle refermait précipitamment le livre et découvrait sans surprise le pirate à moitié nu qui ornait la couverture.

Ensuite venait un roman pour ado, le best-seller surprise de l’année passée.

Je ne pense qu’à toi. Tout ce que je veux, c’est toi. Toi et moi, jusqu’au bout.



Mon Dieu…

Voilà qu’elle atteignait l’avant-dernier livre. Une romance. Évidemment.

Il se rendit compte qu’il l’aimait et qu’il l’avait sans doute toujours aimée. Mais, d’une manière ou d’une autre, cela lui avait échappé, même si elle avait été parfaite, depuis le premier jour.



Hazel serra le livre entre ses mains avec une telle force que le papier se froissa sous ses doigts.

Celui-ci comportait une note, en bas de page. Enfin, pas vraiment une note. Juste quelques mots.

Cette fois, c’est moi.

Noah.



Le dernier élément de la pile n’était pas un livre, mais un agenda. La date du jour était entourée et, dans la case en dessous, quelqu’un avait écrit au crayon :

Rendez-vous au bord de l’eau. Ce soir. 20 heures.



Bon sang.

Le grand finale.

Noah avait fait tant d’allers-retours dans le sable qu’il avait fini par créer une petite tranchée. Si Hazel ne venait pas, il pourrait toujours s’y enterrer. Ce serait sans doute la meilleure chose à faire.

Non. Tout allait bien. Il allait très bien. Même si Hazel ne voulait pas de lui. Il irait bien. Enfin, il serait complètement dévasté parce qu’il aimait vraiment cette fille, qu’il n’avait jamais été amoureux auparavant et qu’il était certain que ça lui ferait un mal de chien si elle le rejetait, mais il survivrait. Peut-être.

Il jeta un coup d’œil aux cabanes de pêcheur. Cliff lui avait donné un coup de main pour mettre l’électricité aux normes, et Noah avait décoré chacune d’elles de guirlandes lumineuses. Même celle tout au bout de la plage, qui menaçait de s’effondrer, était ornée d’un chapelet d’ampoules blanches. Elle lui demanderait certainement plus de boulot que les autres, mais il avait parlé au maire, hier soir, après avoir perdu la trace de Hazel, et Pete Kelly lui avait assuré qu’il y aurait une solution.

Il n’avait pas été plus clair que ça, mais il lui avait dit d’être confiant. Le plus important était que Noah avait enfin osé lui faire part de son projet et que le maire l’avait approuvé.

À présent, Noah envisageait même de demander conseil à son père, quand il serait chez lui. Ce n’était pas rien… Pas rien du tout, même.

Un mouvement sur le chemin menant à la plage attira son attention. Noah se figea au milieu de sa tranchée jusqu’à ce qu’il se souvienne que le chemin n’était pas vraiment praticable et qu’il se précipite pour aider Hazel à descendre.

— Hey, Noah, dit-elle quand il s’approcha d’elle, et il sentit son cœur vaciller.

Elle était tellement belle, même dans l’obscurité. Rien que sa silhouette était magnifique. Elle avait détaché ses cheveux ; ses boucles dansaient autour de son visage et un sourire timide ornait ses lèvres.

— Hey, répondit-il avant de se ressaisir. Laisse-moi t’aider.

Elle prit sa main, et il la guida sur le bitume accidenté, jusqu’au sable. Il aurait voulu s’accrocher à elle, mais il n’était pas certain que ce soit approprié, si bien que, lorsqu’elle détacha ses doigts des siens, il la laissa faire. Elle contemplait les cabanes, et lui la contemplait.

— J’ai parlé à ton père, lâcha-t-il.

Elle se tourna vers lui, les lumières des guirlandes se reflétant dans les verres de ses lunettes. Il aurait aimé pouvoir mieux la voir. Pourquoi avait-il choisi cet endroit ? Le vent s’était levé, et Hazel resserra son gilet autour d’elle. Noah avait l’impression que son plan menaçait de tourner au fiasco.

— Pour les cabanes, poursuivit-il. Et il pense que ça peut marcher.

— C’est une super nouvelle, Noah…

— J’ai parlé à mon père, aussi. À toute ma famille, en fait. Et je crois qu’ils m’ont pardonné. Je vais rentrer pour aider ma sœur pendant qu’elle doit se reposer, mais ensuite je reviendrai. Je comptais revenir pour toi, Haze, depuis le début. J’aurais dû te le dire… J’aurais dû te dire beaucoup de choses. D’ailleurs, tu es la bienvenue pour Thanksgiving… enfin, si tu veux… je veux dire si on…

Il secoua la tête, essayant de remettre de l’ordre dans ses pensées.

— On devrait sortir ensemble. Je… Pour de vrai. Pas pour suivre des indices. Je… Je sais que je suis un peu plus jeune que toi, mais ça n’a pas vraiment d’importance et puis, on est bien, ensemble…

— Noah, arrête.

Il cligna des yeux et reprit soudain conscience de la silhouette de Hazel, juste devant lui. Le vent balayait ses cheveux et faisait battre l’ourlet de son gilet. Elle serrait ses bras autour d’elle. Elle avait froid. Il devait la faire rentrer au chaud, lui préparer du thé, la border dans son lit et, surtout, ne jamais la laisser repartir.

— Qu’est-ce que tu fais ?

Sa question l’arracha à ses pensées.

— Euh…

Ce qu’il faisait ? Il essayait de lui déclarer son amour et apparemment il se plantait.

— Pourquoi est-ce que tu es encore en train d’essayer de me prouver que tu es assez bien pour moi ?

— Je…

Noah déglutit péniblement.

— Je voulais que tu saches que je travaille… sur moi. Je… Je veux être à la hauteur.

Elle s’était rapprochée sans qu’il s’en aperçoive, peut-être parce que son cerveau tournait sans discontinuer et avait décidé de l’abandonner lâchement sur cette plage froide et venteuse.

— Noah.

— Oui ?

— Tu as pensé à prendre un chapeau gigantesque et un spray insecticide.

— C’était du bon sens.

— Tu m’as décroché un pingouin en peluche géant.

À quoi jouait-elle ?

— N’importe qui aurait fait ça.

— Tu m’as montré que j’étais belle et sexy, sans parler du fait que tu m’as littéralement sauvé la vie.

— Hazel…

— Noah.

Sa voix était sérieuse. Ce n’était pas le moment de la contredire.

— Tu as été plus prévenant et plus attentionné avec moi que n’importe qui d’autre auparavant. Évidemment que tu es assez bien pour moi.

Il secoua la tête.

— Je t’ai juste donné ce que tu méritais.

— Tu m’as laissé des messages secrets dans des livres.

Ses lèvres s’étaient recourbées en un sourire dont il aurait voulu tracer le contour de sa langue. Il avait envie de la tenir contre lui, d’enfouir son visage dans ses cheveux et de la respirer, mais c’était trop important. Leurs mots étaient trop importants.

— Euh… la deuxième fois, oui. Je suis désolé…

— Noah.

— Oui ?

— Je suis amoureuse de toi.

— Oh.

Le son lui échappa, comme s’il venait de recevoir un coup de poing dans le ventre. C’était un soupir, une bouffée d’air, un cri étouffé. Hazel le regardait avec ses grands yeux, les sourcils légèrement froncés. Elle tenait quelque chose serré contre sa poitrine. Une pochette ? Peu importe. Tout ce qui l’intéressait, c’étaient ses mots.

Il prit le visage de Hazel entre ses mains, lui caressant la joue de son pouce, et il appuya son front contre le sien.

— Moi aussi, je t’aime, Haze.

— C’est vrai ?

— Oui, bien sûr que oui. Ça fait tellement longtemps que je ne sais pas quand ça a commencé. J’étais prêt à lire tous les livres de cette fichue librairie juste pour pouvoir passer du temps avec toi.

Un sourire espiègle apparut sur son visage, et elle posa sa bouche contre la sienne. Il l’attrapa, l’entoura de ses bras et la souleva. Hazel poussa un cri de surprise, et il embrassa le son qui s’échappait de ses lèvres.

— Attends ! s’exclama-t-elle. Je t’ai apporté quelque chose et on est en train de le froisser.

À contrecœur, il la déposa de nouveau dans le sable, et elle lui tendit la pochette.

— Tiens.

— Euh… merci.

Hazel poussa un soupir exaspéré.

— Tu ne l’as même pas ouverte.

Il ouvrit la pochette, plissant les yeux dans l’obscurité.

— Ce sont tous les documents que tu dois remplir et fournir à la ville et à l’État. Je pense qu’on peut se passer d’un agent immobilier et établir un acte de vente directe entre toi et la ville, mais il faut que tu prennes contact avec ta banque. Et je pense que ce ne serait pas une mauvaise idée d’avoir recours aux services d’un entrepreneur, et aussi d’un architecte, pour le diagnostic structurel. Et puis, bien sûr, avant de les mettre en location, on devra passer l’inspection et…

— Haze.

Elle s’interrompit et cligna des yeux.

— Oui ?

— Merci.

Elle lui décocha un immense sourire.

— De rien. Mais je veux que tu saches que je m’en fiche, de ces cabanes.

— Pour quelqu’un qui s’en fiche, tu as fait beaucoup de recherches.

— Non, je voulais dire que, peu importe que tu fasses ça, que tu continues à organiser des excursions de pêche, que tu sois barman chez Mac, ou que tu fasses quoi que ce soit d’autre. Tu n’as rien à me prouver, Noah.

Il ravala l’émotion inattendue qui lui noua soudain la gorge.

— Ah.

Elle s’approcha de lui et se mit sur la pointe des pieds pour déposer un baiser sur le bout de son nez.

— Oui. Et ça me ferait plaisir de venir pour Thanksgiving.

Noah sourit.

— Mes sœurs ne vont jamais me croire.

Hazel éclata de rire.

— J’ai hâte.

— Viens, on rentre.

— Oui, je veux bien.

Elle lui prit la main, et il la conduisit jusqu’à la cabane. Il l’avait éclairée, comme pour avoir quelque chose à lui offrir, comme pour lui prouver qu’il était assez bien pour elle, mais Hazel n’avait pas besoin de ça. Elle avait juste besoin de lui.

Peut-être qu’il aurait dû s’en douter.

Si Hazel décidait de laisser tomber la librairie dès demain et de quitter la ville pour devenir artiste de cirque, ça lui allait. Elle pouvait choisir de se raser le crâne ou vouloir se mettre à l’escalade, il serait d’accord. Hazel ne se résumait pas à son boulot, ni à ses boucles brunes, ni à ses jolis chemisiers. Hazel, c’était la saveur acidulée des myrtilles sur sa langue, l’air marin et, les jours de pluie, le livre qu’on ne parvient pas à refermer. Des baisers et des sourires complices. Elle était tout pour lui. Il avait juste besoin d’elle.

Et le fait qu’elle ressente la même chose lui donnait soudain l’impression qu’il était capable de tout. Comme si ses pieds ne touchaient plus le sable. Pour la première fois depuis longtemps, il avait confiance en lui. Il se sentait à la hauteur.

Elle ouvrit la porte, et ils se précipitèrent à l’intérieur, à l’abri du vent froid et des vagues qui se brisaient sur le rivage. Elle ne lui laissa pas le temps de reprendre son souffle que déjà elle le plaquait contre la porte, les bras autour de son cou, les lèvres sur les siennes.

— Je t’aime, murmura-t-elle.

Il ne put s’empêcher de sourire, une sensation de bonheur vif et éclatant dans la poitrine.

— Moi aussi, je t’aime, Hazel Kelly.

Elle laissa échapper un soupir de bonheur tandis qu’il l’attirait vers lui et, soudain, c’était comme si tous les happy ends qu’il avait lus prenaient enfin sens.

C’était ça.

Ils vivraient heureux.

Et pour toujours.

Il s’en assurerait.







Chapitre 29

Noah jeta la pochette sur une petite table et l’entraîna vers le lit.

— On se penchera là-dessus demain matin.

— Mmm, il y a tellement d’oreillers, dit-elle d’un air taquin en s’enfonçant dans la pile douillette.

Cette fois, Noah rougit pour de bon. Même les mots indécents qu’il lui avait chuchotés lors de leurs parties de jambes en l’air n’avaient pas provoqué de telle réaction de sa part.

— Ils sont pour toi, avoua-t-il.

— Quoi ?

Il se glissa sur le lit à son côté, l’attirant contre lui comme s’il ne pouvait pas supporter d’être séparé d’elle ne serait-ce que d’un centimètre. Quant à Hazel, ça lui allait très bien : elle voulait rester collée à lui pour les vingt-quatre heures à venir ou du moins jusqu’à ce que tout ça lui semble bien réel. Noah était amoureux d’elle. Elle aussi.

C’était…

Incompréhensible. Incroyable. Inattendu.

Même si elle aurait dû le voir venir. Elle aurait dû comprendre ce que signifiaient ses regards appuyés et son envie de passer du temps avec elle. Mais comment aurait-elle pu s’attendre à ça ? À trouver quelqu’un qui l’aime pour ce qu’elle était vraiment ?

C’était absolument parfait. Et Hazel ne pensait pas connaître ça un jour.

Mais, maintenant qu’elle l’avait, elle allait s’y accrocher. Littéralement.

— Je les ai achetés pour toi, confia Noah, tandis qu’elle passait un doigt sur ses joues rougies.

— Tu m’as acheté des oreillers ?

Il la gratifia d’un petit sourire en coin, et Hazel sentit son estomac faire un bond.

— Je voulais que tu te sentes bien, si un jour on se retrouvait ici tous les deux.

— Waouh.

— Je t’aime vraiment beaucoup, Haze.

— C’est vrai ? dit-elle avec un grand sourire.

— Oh, oui.

— Moi aussi.

Le sourire de Noah s’élargit.

— Comme quoi, parfois, les rêves deviennent réalité.

Hazel rit, même si la chaleur envahit son corps au souvenir de la dernière fois où Noah avait prononcé ces mots. Le soir où ils s’étaient retrouvés dans sa cuisine, elle en culotte sur le comptoir et lui agenouillé entre ses cuisses. Un frisson la parcourut, et il la serra un peu plus fort.

— Tu as froid ?

— Non. Pas du tout. À vrai dire, je trouve qu’on est un peu trop habillés tous les deux.

— Je suis d’accord, répliqua-t-il en affichant un sourire de pirate.

Hazel s’empressa d’enlever son pull, qu’elle balança par terre, tandis que Noah passait sa chemise par-dessus sa tête. Le chemisier de Hazel rejoignit la pile de vêtements qui jonchait le sol, puis elle attira de nouveau Noah sur elle.

— C’est mieux comme ça, dit-elle alors qu’il l’embrassait dans le cou, sa peau brûlante contre la sienne.

— Beaucoup mieux, murmura-t-il.

Ses lèvres descendirent sur sa poitrine, s’attardèrent sur le galbe de ses seins. Il dégrafa son soutien-gorge avant même qu’elle ne puisse s’en apercevoir. Elle l’arracha aussitôt, tandis que Noah plongeait pour la lécher.

— Mon pantalon, gémit Hazel en tirant sur la ceinture de son jean.

— Tu me presses, Haze…, grogna-t-il.

— Mon pantalon, Noah… S’il te plaît, gémit-elle de nouveau. On pourra prendre notre temps plus tard, faire tout ce que tu veux, mais j’ai envie de ça, là. J’ai envie de toi. Maintenant.

Le regard sombre de Noah se posa sur le sien.

— Tu es sûre ?

Elle hocha la tête, se mordant la lèvre inférieure.

— Oui. Vite. Et fort. S’il te plaît, Noah.

Il déglutit. Elle vit le muscle de sa mâchoire se contracter, écouta son souffle saccadé. Elle ne l’avait jamais vu aussi calme, aussi silencieux, comme s’il prenait le temps avant de parler, avant de faire le moindre le geste.

Hazel patienta, sans se sentir gênée un seul instant par sa demande, sachant que Noah la comprenait. Elle n’avait pas envie qu’il soit tendre avec elle, pour une fois. Elle voulait que Noah l’ancre dans le moment présent. Elle voulait que ce soit aussi brut que ce qu’elle ressentait en cet instant, comme si ses émotions se trouvaient en dehors de son corps et que ses nerfs à vif ne voulaient ni caresses ni douceur.

Ces deux derniers mois avaient été les préliminaires les plus incroyables qu’elle ait connus, mais maintenant elle voulait que Noah la presse contre le matelas. Qu’il lui prouve que tout ça était bien réel. Elle était à lui. Il était à elle. Elle avait besoin qu’il la convainque, une fois pour toutes.

Et alors qu’elle soutenait son regard, la gorge nouée par l’amour, le désir, et la peur, aussi, que tout ça disparaisse, Hazel espérait de tout cœur qu’il comprenne.

— Tu me dis si je dois m’arrêter, OK ?

Sa voix était rugueuse, comme les vagues qui se brisent sur les rochers.

Hazel hocha la tête.

— Des mots, Haze.

— D’accord. Je te le dirai. C’est promis.

Il était déjà en train de défaire son pantalon et de le baisser sur ses hanches.

— Ton jean, dit-il avec un léger sourire.

Hazel s’exécuta tout en contemplant Noah ôter son caleçon. Elle retira ses sous-vêtements en coton blanc sous le regard brûlant de Noah.

Cet homme la désirait plus que tout.

Un frisson la parcourut à cette idée, et elle se prit à espérer que cette sensation ne la quitte jamais.

— Retourne-toi, ordonna-t-il d’une voix rauque.

Elle fit ce qu’il lui demandait, savourant le doux gémissement que Noah poussa en la voyant s’exécuter. Il passa une main sur ses hanches et la pressa légèrement.

— Ça va ?

— Oui.

Elle entendit le bruit de l’étui du préservatif que Noah venait de déchirer et attendit qu’il le mette. Ses mains se posèrent alors sur ses hanches et il la souleva légèrement.

Jamais elle ne s’était sentie aussi exposée, aussi vulnérable.

Jamais elle n’avait fait confiance à quelqu’un comme ça.

Les doigts de Noah glissèrent entre ses cuisses, l’ouvrant un peu plus, et il la caressa, mais elle était déjà mouillée, brûlante de désir.

— Noah, s’il te plaît.

Elle n’en pouvait plus. Ses jambes commençaient déjà à trembler.

Il retira sa main, la posa de nouveau sur sa hanche et s’enfonça en elle, d’un seul mouvement, si loin que Hazel en eut le souffle coupé.

Tout s’arrêta. Son cœur cessa de battre. Son cerveau se figea. Noah était partout, ses bras autour d’elle, ses jambes contre les siennes, son corps si profondément en elle qu’elle ne pouvait plus respirer.

— Ça va ? chuchota-t-il, les lèvres contre son épaule, ses mots dans son oreille.

— Oui, dit-elle, haletante. Encore.

— Hazel.

Sa voix était déchirée, à l’image de ce qu’elle ressentait.

— Encore.

Il entrelaça ses doigts aux siens, et leurs mains se pressèrent. Son autre main était toujours sur sa hanche, la maintenant fermement tandis qu’il allait et venait en elle. Le front de Hazel s’enfonçait dans l’oreiller, et elle sentait le souffle chaud de Noah sur son cou.

— Encore, réclama-t-elle, et il s’exécuta.

Noah la pénétra encore et encore, le plaisir ne cessant de croître en elle. Elle serra ses doigts, et il s’immobilisa. Il embrassa ses épaules, et la sensation était si douce, si contraire aux mouvements incessants de ses hanches, que Hazel sentit les larmes lui monter aux yeux.

Elle laissa échapper un sanglot.

— Hazel ?

— Je…

— Je m’arrête.

— Non !

Elle embrassa le dos de sa main, de toutes ses forces, ne pouvant atteindre d’autres endroits de son corps, dans la position où elle se trouvait.

— Ne t’arrête pas. C’est juste… C’est bien réel. Toi. Tu es vraiment là. Et je t’aime.

Elle sentit la pression de son front entre ses omoplates.

— Oui, dit-il d’une voix brisée. Toi et moi. C’est réel. Je te le promets.

Elle hocha la tête, la joue contre l’oreiller.

— Je veux te faire jouir maintenant, d’accord ?

Hazel émit un petit rire, encore tremblant de larmes.

— D’accord.

Noah déposa un dernier baiser sur son épaule et détacha doucement ses doigts des siens. Il souleva de nouveau ses hanches, changeant légèrement l’angle, et Hazel le sentit aussitôt.

— C’est bon ?

— Incroyable.

Noah rit, puis reprit ses va-et-vient en elle, grognant tandis que Hazel gémissait, ses doigts s’agrippant aux draps.

— Touche-toi, Haze.

Et elle le fit. En cet instant, elle était prête à faire tout ce qu’il lui demandait. Elle savait que tout ce qu’il dirait lui donnerait du plaisir.

Elle se toucha et il plongea en elle, atteignant un point qui la surprit tant qu’elle en écarquilla les yeux et enfonça ses doigts de pied dans le matelas. La sensation était si forte, si profonde, qu’elle ne savait pas si elle y survivrait.

— Continue, ordonna-t-il tandis qu’il agrippait ses hanches de plus belle.

Elle l’écouta, accélérant le rythme de ses caresses alors qu’il en faisait autant, et la sensation de douleur et de plaisir mêlés s’intensifiait, mais elle avait confiance. Elle avait confiance en Noah, elle se sentait désirée, aimée.

Elle gémit, les larmes aux yeux, les sanglots lui nouant la gorge.

Elle jouit et cessa soudain de les retenir.

Elle tremblait, pleurait, vibrait, tandis que Noah la soutenait.

— Noah, gémit-elle entre les oreillers.

Les bras de Noah l’entourèrent, et elle était de nouveau contre le lit, leurs mains entrelacées, et il jouit, les lèvres pressées contre son épaule.

— Hazel…

Il répéta son prénom à voix basse, encore et encore, longtemps après s’être retiré, et il continua même après s’être éclipsé pour se laver, après l’avoir rejointe dans le lit, s’enroulant autour d’elle. Il murmura son nom, en la couvrant de baisers et en la serrant contre lui, comme si lui non plus n’arrivait pas à y croire.

Mais c’était bien réel.

Et c’était une histoire qu’ils raconteraient pendant longtemps encore.

Enfin… en partie.

Car certains aspects de cette histoire leur appartenaient.







Chapitre 30

Deux mois plus tard

— Joyeux Friendsgiving ! lança Jeanie, sur le seuil de la vieille bâtisse, les bras grands ouverts.

Noah fut aussitôt frappé par le fumet de sauge et d’oignon, de cannelle et de gingembre. Son estomac se mit à gargouiller. Hazel ne lui avait pas laissé manger plus qu’un bol de céréales ce matin et, malgré le paquet de chamallows qu’il avait avalé en chemin, il mourait de faim. Même s’il n’avait aucun regret : ils avaient été occupés à bien d’autres choses. À commencer par une demande de prêt bancaire qui avait mal tourné ; Hazel avait fini allongée sur la table de la cuisine vêtue d’une simple culotte. Tout bien réfléchi, il ne s’était pas contenté d’un bol de céréales pour le petit déjeuner…

— Salut, Jeanie.

Noah se laissa envelopper dans les bras de Jeanie et s’efforça de chasser au plus vite ses souvenirs du matin.

— Bon retour parmi nous, Noah ! lança-t-elle avant d’étreindre Hazel.

— Merci de nous accueillir, dit Hazel.

— Je suis tellement contente qu’on ait décidé d’organiser ça !

Janie déchargea Noah des sacs remplis de bouteilles de vin et de chamallows – ou plutôt, de ce qu’il en restait – et elle les conduisit à l’intérieur.

— La période est tellement chargée que je suis heureuse qu’on ait réussi à se réunir pour passer un peu de temps ensemble.

Noah décida de ne pas lui faire remarquer qu’ils se voyaient presque tous les jours, surtout depuis qu’il était rentré et qu’il travaillait à plein temps chez Mac pour le reste de la saison. Mais il savait que Jeanie était surexcitée à l’idée d’organiser son premier Thanksgiving entre amis – ou Friendsgiving, comme elle l’appelait –, si bien qu’il se tut et lui emboîta le pas. Un feu crépitait dans l’âtre du salon, juste à droite de l’entrée, donnant à la pièce une atmosphère chaleureuse et accueillante. Jeanie et Logan avaient mis plusieurs tables bout à bout, et elles s’étendaient de la salle à manger jusqu’au salon. Au centre étaient disposées des bougies et des courges colorées, créant un magnifique décor automnal. Noah était certain que sa mère aurait adoré.

Ses six semaines dans sa famille avaient été longues et parfois difficiles, mais surtout pour sa sœur. Lui s’était amusé comme un fou à jouer avec ses nièces et à sortir avec l’équipage du nouveau homardier. Il avait même passé en revue son projet de rénovation des cabanes avec l’aide de son père. Sans compter que parler à Hazel tous les soirs l’avait très certainement aidé.

Le médecin avait fini par autoriser Rachel à quitter le lit, et Noah était donc de retour à Dream Harbor. Du moins pour le moment. Car, dans trois jours, il retournait chez lui en compagnie de Hazel et il avait les nerfs en pelote à l’idée qu’elle rencontre sa famille. Mais c’était une nervosité qui s’approchait plus de l’impatience que de la peur ; ce qui, pour lui, était déjà un progrès considérable.

— Oh, regardez qui a décidé de montrer le bout de son nez ! Enfin ! lança Annie, qui émergeait de la cuisine, un verre de vin à la main.

— On n’est pas en retard, protesta Hazel en jetant un coup d’œil à sa montre. Enfin, pas tant que ça.

Elle rougit et Noah sourit, sachant pertinemment qu’elle pensait à ce qui les avait mis en retard.

— Vous êtes dégueu, sérieusement, dit Annie en déchiffrant elle aussi l’expression de Hazel.

Celle-ci leva les yeux au ciel, prête à riposter, quand un homme qu’elle ne connaissait pas apparut derrière Annie.

— Euh… salut, dit Noah.

— Oh, je vous présente Trent.

— Trent ? répéta Hazel d’un ton incrédule.

— Enchanté…

— Tu as amené un date pour Friendsgiving ? s’étonna Hazel.

— Eh oui, intervint Mac, prostré dans un coin du salon, le regard mauvais.

Noah ne l’avait même pas vu. Trent s’agita, oscillant d’un pied sur l’autre. Le pauvre.

Annie ignora Mac et se tourna vers Hazel.

— Trent est un nouvel ami. Je trouvais que c’était sympa de l’inviter.

Jeanie sortit de la cuisine en trombe, les mains chargées de plateaux de fromage et de crackers.

— Et plus on est de fous, plus on rit ! renchérit-elle, les sourcils levés, en regardant Noah et Hazel avec insistance, comme pour leur transmettre un message.

C’était on ne peut plus clair : personne ne devait gâcher son premier Friendsgiving.

— Mmm, fit Hazel avec une petite moue désapprobatrice.

— Eh bien, ravi de te faire ta connaissance, Trent, dit Noah en lui tendant la main. Comment est-ce que tu as rencontré Annie ?

Trent poussa un léger soupir de soulagement devant la réaction chaleureuse de Noah.

— J’ai goûté ses cookies, et je ne pouvais plus m’en passer.

Hazel s’étouffa et se mit à cracher et à tousser. Noah lui tapota le dos, réprimant un rire. Il croyait avoir entendu Mac maugréer quelque chose dans son coin au sujet d’Annie et de ses fichus cookies, mais il était difficile de distinguer ses propos derrière les bredouillages de Trent, qui tentait de se rattraper.

— Euh… je parlais des cookies de sa boulangerie. Ceux aux pépites de chocolat. J’en ai acheté et on s’est mis à bavarder. C’est… c’est ça que je voulais dire.

Noah rit de bon cœur.

— Oui, c’est la meilleure, dit-il en décochant un clin d’œil à Annie, qui lui donna une petite tape sur le bras.

— Merci ! Bon, maintenant que les présentations sont faites, il ne reste plus qu’à profiter de la journée.

Mac grommela encore une fois dans son coin.

Logan surgit alors de la cuisine, et Noah commençait à se demander combien de personnes étaient cachées là-dedans. Son ami portait un tablier orné d’une énorme dinde rôtie.

— Ça te va pas mal, dit-il avec un grand sourire, tandis que Hazel suivait Annie dans la salle à manger.

Logan baissa les yeux sur son tablier, puis fronça les sourcils et posa de nouveau le regard sur Noah.

— Merci. Comment va ta sœur ?

— Beaucoup mieux. Je n’y suis pas pour grand-chose, mais au moins j’ai occupé les enfants pendant ce temps-là.

— Bien joué.

Noah se pencha vers lui.

— Alors, ça y est, c’est fait ? chuchota-t-il.

— Chut ! ordonna Logan, l’air indigné, en l’attrapant par le bras et en l’entraînant dans la cuisine. Tu es fou ?

Noah se frotta le bras.

— Oh, ça va, désolé. Bon sang.

Logan se renfrogna.

— Pardon. C’est juste que je ne veux pas gâcher la surprise.

— Donc tu ne l’as pas encore fait ?

— Non.

— Je croyais que tu avais dit d’ici la fin de l’année…

— J’ai encore le temps.

— Hé, vous avez vérifié la cuisson des gâteaux ? demanda Jeanie en passant une tête dans la cuisine.

Logan s’écarta de Noah d’un bond, comme s’ils avaient été pris la main dans le sac. Jeanie les regarda d’un air suspicieux. Logan avait raison… Son meilleur ami allait forcément finir par gâcher la surprise.

— Euh, oui. Il faut encore quelques minutes, fit Logan.

Jeanie se blottit contre lui, et il passa un bras autour de son épaule. Il déposa un baiser sur le sommet de son crâne.

— Alors, comment ça va avec Hazel ? demanda-t-elle à Noah.

— Ne fais pas comme si elle ne te disait pas tout, répondit-il en riant.

— Non, pas tout, justement ! Et puis, j’aimerais bien l’entendre de ta bouche.

Noah ne put réprimer un sourire. C’était inévitable lorsqu’il pensait à Hazel.

— Ça va très bien.

C’était génial. Incroyable. Les deux meilleurs mois de sa vie. Rien de spécial, quoi.

Jeanie sourit.

— Euh… tu as besoin d’aide pour quelque chose ?

— Non, merci. Tout est sous contrôle, dit-elle en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, tandis que sur le feu, la préparation bouillonnait et sifflait chaque fois qu’un peu de jus tombait sur le brûleur. Enfin, à peu près, rectifia-t-elle. Mais tu pourrais peut-être t’assurer qu’Annie et Mac restent chacun dans leur coin ?

— Et ce sera tout ? Peut-être que je pourrais aussi m’occuper de rétablir la paix dans le monde, pendant que j’y suis !

Jeanie éclata de rire en se dirigeant vers la cuisinière.

— Merci, Noah ! Tu es le meilleur.

— C’est ça, marmonna-t-il en retournant dans le salon.

Annie et Hazel étaient occupées à se gaver de fromage et de crackers, tandis que Trent et Mac semblaient en plein duel de regards. George était arrivé lui aussi, en même temps que Jacob et Crystal, dont le petit ami – la rumeur voulait qu’il soit membre d’une des équipes de la NFL – jouait un match au Texas aujourd’hui. Tous les trois s’affairaient à préparer des cocktails autour du petit chariot à boissons que Logan avait installé.

Ses grands-parents, Estelle et Henry, passaient l’hiver en Floride et étaient donc absents, mais Alex et Joe firent bientôt leur entrée, complétant ainsi le groupe. Ils n’avaient cessé de rompre et de se remettre ensemble depuis l’anniversaire de Hazel, mais aujourd’hui, visiblement, ils étaient ensemble. Vu la descente des invités, Noah craignait que ce Friendsgiving ne prenne une mauvaise tournure, mais il ferait de son mieux pour éviter un drame. Il prit place à côté de Mac et lui tendit une assiette pleine de crackers.

— Tu devrais manger quelque chose, dit Noah en jetant un coup d’œil au verre de scotch vide dans la main de Mac.

Celui-ci poussa un grognement et fourra des crackers dans sa bouche.

— Je ne vois pas pourquoi elle l’a ramené.

Noah lança un regard en direction de Trent, qui était posté à côté d’Annie et la couvait des yeux.

— Peut-être qu’il est gentil avec elle.

Mac souffla, l’air agacé.

— Moi aussi, je suis gentil avec elle.

— Mmm.

Il grogna de nouveau et reprit quelques crackers.

— C’est elle qui n’est pas gentille.

— Tu es conscient qu’on dirait un gamin de maternelle, dis ?

— Oui.

— OK. Tant qu’on est d’accord, ça me va.

Hazel, assiette et verre de vin en main, s’assit à côté de lui.

— Hey, Mac.

— Hazel.

— Pour info, je suis dans ton camp.

— Il n’y a pas de camps.

— Mmm.

Noah rit et se pencha vers Hazel.

— Il est un peu grincheux aujourd’hui.

— Je le comprends, murmura-t-elle.

— Je t’entends, intervint Mac.

Il se leva pour remplir son verre, et Noah rapprocha la chaise de Hazel de la sienne.

— Tu m’as affamé toute la journée pour qu’on puisse, je cite, « garder de la place pour le festin », et regarde ce que tu es en train de faire, protesta-t-il en désignant son assiette remplie de crackers, fromage, charcuterie en tout genre, cornichons et fruits secs.

— Je suis incapable de résister à une planche de charcuterie. Et puis, maintenant qu’on est ici, ça compte comme une partie du festin.

— Ah, c’est ça, maintenant, la règle ? Très bien, dit-il en prenant une figue dans son assiette et en l’enfournant dans sa bouche.

— Hé ! Fais-toi ta propre assiette ! s’écria-t-elle en se tournant vers lui.

Il prit son visage entre les mains. Elle avait les joues roses, à cause de la chaleur et du vin, et ses yeux pétillaient de bonheur derrière ses lunettes.

Il songea à la bague que Logan gardait dans sa poche depuis des mois, et il se dit qu’un jour lui aussi aurait une bague pour Hazel. Bientôt. Oui, il voulait que ce soit bientôt.

Elle leva un sourcil, comme si elle lisait dans ses pensées, et il l’embrassa aussitôt.

— C’était pour quoi, ce baiser ?

Il haussa les épaules.

— Je me disais juste que j’étais heureux que tu sois apparue dans ma vie.

— C’est adorable, mais tu devrais garder ça pour tout à l’heure, dit-elle. Je suis sûre que Jeanie va nous demander de faire un tour de table, où chacun devra dire ce pour quoi il est reconnaissant cette année.

Noah s’esclaffa.

— OK, c’est noté.

— Moi aussi, je suis heureuse que tu sois dans ma vie.

La jambe de Hazel heurta légèrement la sienne, sous la table. Il chercha sa cuisse à tâtons et laissa sa main courir sur ses collants.

— Qu’est-ce que tu fais ? murmura-t-elle.

— Rien, dit-il en lui adressant le sourire le plus innocent du monde, tandis qu’il insinuait les doigts sous sa jupe.

— Noah, l’avertit-elle.

— Oui ? chuchota-t-il en se penchant un peu plus vers elle, tout en dirigeant ses doigts vers un point précis.

Hazel en eut le souffle coupé.

Il continua, gardant une expression neutre, impassible.

— Qu’est-ce que tu fais ? répéta-t-elle alors même qu’elle sentait ses cuisses s’ouvrir sous ses caresses.

— Je m’amuse un peu…

Elle soutint son regard, et il lui fit un clin d’œil.

— Vraiment ?

— Mmm mmm.

Il atteignit le sommet de ses cuisses et fit glisser un doigt sur son sexe. Hazel frémit.

— À table ! lança Logan en déposant devant eux une énorme assiette de dinde.

Hazel feignit de tousser et Noah retira sa main.

— Tout à l’heure, murmura-t-il avant de tendre l’autre main en direction du plat de purée. Quelqu’un peut me passer la sauce ? demanda-t-il, l’air de rien.

Hazel laissa échapper un rire, et leurs regards se croisèrent tandis que leurs amis prenaient place autour de la table. Il lui sourit, et c’était comme si l’agitation de la pièce tourbillonnait autour d’eux.

Hazel était au centre. C’était le calme au milieu de la tempête. Il ne savait pas ce qui l’avait amené ici ; il avait amarré son bateau dans beaucoup de ports ces dernières années, mais c’était à Dream Harbor qu’il avait décidé de rester. Et il avait une gratitude immense pour toutes les étapes de sa vie qui l’avaient mené à ce moment. Pour toutes les erreurs. Toutes les journées difficiles en mer. Toutes les disputes, avec sa famille ou avec lui-même. Car tout cela l’avait conduit à Dream Harbor.

Sa place était ici. Avec elle.

C’était écrit.

Hazel Kelly. La fille de ses rêves.

Oui, sa gratitude était infinie.







Épilogue

Six mois plus tard

Hazel se prélassait à l’ombre de la hutte. Même ainsi abritée, elle ne quittait pas son immense capeline et sa chemise à manches longues : ici, le soleil tapait. Mais malgré ces précautions, elle était persuadée qu’elle était en train de brûler.

Ils étaient à Aruba depuis près d’une semaine. Hazel n’avait jamais pris de vacances aussi longues de toute sa vie mais, quand elle avait fait sa demande de congés à Melinda, celle-ci avait insisté pour qu’elle pose quinze jours.

— Tu l’as bien mérité, ma belle ! avait-elle dit au téléphone. Évidemment que tu devrais prendre un peu de temps pour toi.

Et c’est ce qu’elle avait fait. Enfin, Noah avait dû redoubler d’efforts pour la convaincre, Alex lui avait juré qu’il maîtrisait la situation, et Annie et Jeannie s’étaient engagées à passer à la librairie tous les deux ou trois jours et à lui faire un rapport détaillé. Alors, elle avait ressorti son passeport qui prenait la poussière depuis son seul et unique voyage aux chutes du Niagara, elle avait fait ses bagages et avait suivi Noah à l’aventure sur une île lointaine.

Après cette semaine passée à Aruba, ils devaient rendre visite à Michael, le dernier-né des neveux de Noah. Il s’était tant entiché du petit qu’il en était déjà à sa cinquième visite depuis la naissance, en mars. Quant à Hazel, elle adorait voir Noah avec un bébé dans les bras. C’était presque aussi sexy que le voir amarrer son bateau en pleine tempête.

Mais, après tout le travail qu’il avait accompli pour mener à bien son plan de location saisonnière, il méritait une pause, lui aussi. Son père avait décidé d’investir dans le projet, et l’acte de vente avait été aussitôt signé par la ville. Noah avait engagé un architecte, une équipe de construction, et il avait travaillé tout l’hiver pour pouvoir accueillir les premiers visiteurs à l’été. Le chantier avait bien avancé, mais il restait encore beaucoup à faire.

Hazel aimait bien ce petit chapelet de cabanes de plage joliment alignées, mais elle aimait par-dessus tout l’idée que Noah en soit fier.

Elle prit une gorgée de sa boisson aromatisée aux fruits tout en surveillant d’un œil l’iguane qui s’approchait de son transat.

— Je n’aime vraiment pas quand ils viennent tout près.

Elle replia ses jambes contre sa poitrine tandis que Noah tentait de chasser le lézard en faisant de grands gestes.

Le petit monstre vert se contenta de le regarder en clignant des yeux, visiblement peu impressionné.

Noah se cala de nouveau contre le dossier de son transat.

— Je ne pense pas qu’il s’approchera davantage.

Hazel souffla.

— Alors, comme ça, tu ne te bats que contre les mouettes ? dit-elle d’un ton taquin.

— Si ce truc se met à voler, je te promets que tu pourras compter sur moi.

Il était étendu sur une chaise longue, la peau hâlée de son torse nu bien en évidence. Hazel ne put s’empêcher de tendre la main et de suivre le dessin de son nouveau tatouage, un petit livre, sur son cœur, avec les lettres HK + NB à l’intérieur.

Noah lui prit la main et la porta à ses lèvres.

Hazel sourit.

— Ce sont mes vacances préférées.

Noah se mit à fredonner un petit air joyeux, et Hazel sentait son torse vibrer sous sa main.

— Tu sais ce qui ferait une super histoire à raconter, quand on rentrera ? demanda-t-il, les yeux toujours fermés.

— Non, quoi ?

La liste de ce qu’ils avaient accompli était déjà considérable : faire du snorkeling au-dessus d’une épave qui, Hazel en était sûre, abritait une bande de requins et les fantômes de quelques pirates ; manger leur poids en fruits de mer ; se battre avec un pélican (pour Noah) ; boire plus de punch que de raison à bord d’un voilier. Sans compter tous les souvenirs qu’ils garderaient pour eux, comme celui de cette journée où ils n’avaient pas quitté leur chambre…

— Si on se mariait ici.

Quoi ?

— Si on se mariait ? répéta Hazel d’une voix suraiguë.

Même l’iguane le regardait d’un air surpris.

Noah tourna la tête vers elle, un sourire malicieux aux lèvres.

— Oui…

— Noah.

— Je voudrais que tu sois ma femme, Haze.

Il plissa un peu les yeux, ébloui par le soleil, et de petites rides apparurent au coin. Ses cheveux brillaient, se parant de reflets cuivre et doré, et il affichait un sourire éclatant. Il était tellement beau que Hazel sentit son cœur se serrer.

Sa femme.

— Ce sera super. Je te le promets.

— Noah, je…

Il se redressa, fit passer ses jambes sur le côté et prit les mains de Hazel dans les siennes.

— Et parfois, ce sera moins bien. Parfois, on s’ennuiera, parfois on se disputera. Mais ce sera toi et moi, Haze. Pour toujours. Est-ce que c’est ce que tu veux ?

Son air espiègle avait disparu, son sourire séducteur et taquin s’était envolé, cette nonchalance qui lui allait si bien s’était éclipsée. Il était sincère, tendre, sérieux. Ça aussi, il savait très bien faire.

Est-ce que c’était ce qu’elle voulait ?

Passer sa vie avec lui ?

Un partenaire d’aventure, un compagnon de lecture.

— Oui. Bien sûr que oui.

Noah poussa un cri de joie si fort qu’il effraya l’iguane et fit sursauter les quelques baigneurs non loin d’eux. Puis il prit le visage de Hazel dans ses mains et l’embrassa de toutes ses forces, et de tout son cœur.

Quand il détacha ses lèvres des siennes, Hazel riait et pleurait.

— On va aller acheter une bague. Celle que tu veux, dit-il. Et je me suis occupé des papiers, Haze. J’ai fait apostiller les documents nécessaires, j’ai même appris ce que ce mot signifiait. On pourra se marier ici, sur la plage, si tu veux.

Il tenait toujours son visage entre ses mains. D’une caresse, il effaça les larmes qui roulaient sur ses joues. Son regard pétillait d’excitation, d’amour et de joie.

Et Hazel savait que sa vie avec Noah serait ponctuée de belles histoires. Même si celle-ci resterait sans doute l’une de ses préférées : la fois où elle a épousé son meilleur ami sur une île tropicale et lui a fait le serment de l’aimer pour toujours.

Ce serait difficile de faire mieux, mais ils avaient toute la vie pour essayer.
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